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AVANT-PROPOS 



En ajoutant un livre de plus à ceux déjà si nom- 
breux qui ont été écrits sur les abeilles, ce n'est pas, 
comme les auteurs ont coutume de le dire, que j'aie la 
prétention de remplir une lacune laissée par d'autres 
ayant moi. Mais il m'a semblé que, parmi ceux qui ont 
traité cette matière, les uns, l'envisageant exclusive- 
ment au point de vue scientifique , avaient consigné 
leurs observations dans des ouvrages trop volumineux 
pour être à la portée de tous les lecteurs ; et que les 
autres, préoccupés uniquement de la question utili- 
taire, avaient involontairement répandu sur ce sujet, 
par lui-même si intéressant, une aridité et une mono- 
tonie qui nuisaient au succès de l'œuvre qu'ils avaient 
la prétention de populariser. J'ai voulu tenter à mon 



tour de concilier ces deux extrêmes, et donner, s'il 
était possible, un peu d'attrait à la partie économique 
de la science, en y introduisant de la variété, et lui 
communiquer un peu de vie à l'aide de quelques di- 
gressions inspirées par le sujet même. J'ai cru devoir y 
joindre une Notice bibliographique, rappelant dans un 
cadre restreint les nombreux travaux qui ont été en- 
trepris à l'occasion des abeilles, afin que, si je n'ai pu 
réussir a intéresser le lecteur, je puisse au moins lui 
servir d'intermédiaire pour faciliter ses recherches et 
le mettre à même de compléter ses études sur cette 
partie si intéressante de l'histoire naturelle. L'accueil 
que le public fera à mon livre prouvera si j'ai atteint 
ce but. En tous cas, si je dois renoncer à l'illusion de 
plaire tout en étant utile, en m'obligeant à reconnaître 
mon peu de valeur, ce travail, agréable passe-temps de 
mes heures de loisir, n'aura pas été tout à fait perdu. 



INTRODUCTION 



Je vais chanter ce peuple indnstrienx 
Qai rccneille le miel, ce doDx présent des cieox. 
Dans ces petits objets que de grandes merveilles! 

Delillb, Georg., 1. iv. 



VOUS souvient-il, ami lecteur, de ce curieux 
chapitre de Bernardin de Saint-Pierre, où ce 
peintre à la palette si chaudement colorée, s'essayant 
à l'étude des grandes harmonies de la nature par 
rébauche de l'histoire naturelle du fraisier semé 
•»ar rhaleine des vents sur la fenêtre de sa man- 
sai'de, finit par avouer si ingénuemënt son im- 
puissance, en voyant son sujet grandir et s'étendre 
indcfiniinent devant lui? Et pourtant quel soin 
minutieux ne metril pas à en décrire le port et les 
habitudes, ainsi que ses rapports avec les lieux , 
^7 saisons, les climats et les nombreux habitants, 
iitUes d'un jour ou parasites à demeure, qui en font, 
les uns leur résidence habituelle, les autres le 
Uittâtre passager de leurs jeux et de leurs amours ! 
Ah I c'est qu'il est difficile, en effet, d'embrasser d'un 



2 INTRODUCTION. 

seul coup-d'œil, et de retracer dans leur ensemble, 
les lois qui régissent les individualités dans cette 
série continue de modifications qui constituent la 
vie elle-même. 

Eh bien! pareille chose m'est arrivée en vou- 
lant coordonntii? pour mon usage, les préceptes 
épars dans les nombreux ouvrages écrits à di- 
verses époques sur les abeilles. 

Depuis Varron, Columelle et Virgile jusqu'à Fil- 
lustre Réaumur et toute la pléiade de nos apicul- 
teurs modenies, systèmes, théories, construction 
de ruches et de ruchers, tout a été tour à tour es- 
sayé, prôné d'abord jusqu'à l'engouement, puis de 
rechef abandonné pour d'autres errements qui 
ne valaient guère mieux ; car c'est surtout en api- 
culture que l'on peut dire avec le poète : 

Mulla renascenlur quœ jam cecidere 
Cadentque,.., 

Et moi-même 

Uui fais ici cette moralité, 

j'ai, pour ma part, il faut bien l'avouer, subi toutes 
les péripéties de l'inventeur. Comme tant d'autres, 
j'ai fait, défait, refait, et au fur et à mesure que je 
voyais s'étendre le champ de mes études apicoles , 
j'ai reconnu que plus d'un expérimentateur avait 
passé avant moi par les mêmes phases et éprouvé 
les mêmes succès suivis également des mêmes 
revers. 11 en sera malheureusement toujours ainsi 
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pour la plupart des connaissances humaines , Tes- 
prit de l'homme étant naturellement borné, et à ce 
titre, fatalement condamné à se mouvoir éternelle- 
ment dans le même cercle, u // n'y a de nouveau 
que ce qui a vieilli, a dit excellemment Sainte-Beuve, 
et on ne découvre bien souvent que ce qui a été lu et 
oublié ; » mais lors même que tout aurait été dit 
par les anciens, il y aura toujours cette nouveauté, 
à savoir l'application, Fusage habile et la combi- 
naison de ce que les autres ont trouvé ^ et ainsi 
rhomme,moitié de bon gré,moitié à son corps dé- 
fendant, tire de lui-même tout l'art, toute l'indus- 
trie dont il est capable , et le peu d'or qu'il doit à 
tous. 

Sachez-moi donc gré de vous épargner ce tra- 
vail de Sisyphe, en vous offrant ce petit traité 
propre à vous éviter des tâtonnements inévitables 
à vos débuts. Je me suis étudié à le rendre aussi 
clair et aussi succinct qu'il m'a été possible. Puis- 
siez-vous trouver en le lisant, autant de plaisir que 
j'en ai eu à l'écrire? (1) C'est le propre des choses 
que l'on aime — linimen dulce laborum — de nous 
passionner aisément pour notre œuvre. Ici, plus 
qu'ailleurs peut-être, le terrain est glissant, je vous 
en avertis j si vous avez mis une fois le pied dans 

(1) Mihi quidp.m ita jucunda hujus libri confccHo fuit, 
ut non modo omnes obterserit senectutis molcstias, sed 
e/fecerit mollem etiam et jucundam aenectutem, — Cic. De 
êenectute. 



4 LE PACTOLE. 

le champ de rexpérimentation, cédant à Tattrac- 
tion passionnelle , vous vous trouverez bientôt 
pris, sans vous en douter, à Tengrenage, et appelé 
malgré vous à grossir la phalange des apiphyles, 
apiculteurs ou apimanes , comme il vous plaira de 
les appeler, — manie du reste tout aussi excusable 
que celle des antiquaires et des numismates, — ne 
sommes>nous pas tous un peu d'Athènes en ce 
point? et 5 comme le dit dans son piquant et naïf 
langage, le sceptique Montaigne : « Tel qui , écri- 
vant sa vie, en ôterait tout ce qui n'est pas or- 
donné selon la raison, celui-là en retrancherait 
plus de moitié. » 

Du reste, en vous engageant à étudier et à 
soigner les abeilles, et en vous promettant de cette 
étude et de ces soins autant de plaisir au moins 
que de profit, je n'ai point la prétention de faire 
couler chez vous le Pactole lui-même, roulant Tor 
dans des flots de miel (1). Je viens tout simplement 
exposer aux apiculteurs novices, et offrir à la 
sanction des praticiens, une méthode conciliant à 
la fois la commodité et le profit de l'expérimenta- 
teur avec le bien-être et la prospérité de ces inté- 
ressants insectes, objet de sa sollicitude. 

La méthode, sinon nouvelle, du moins simple et 
facile, dont je me ferai ici le défenseur convaincu, 

(1) Roux. La Fortune des campagnes, — Lyon , 
Vingtrinier, 1856. 
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est le fruit d'une expérience laborieusement ac- 
quise ; rien n'y est livré aux hasards d'une théorie 
aventureuse ; rien de vague et d'indéterminé ; tout a 
été calculé avec la plus rigoureuse précision, après 
de nombreux essais contradictoires ; et, si Ton a 
pu dire avec raison que la simplicité était la pierre 
de touche d'une méthode naturelle, j'ose préten- 
dre avoir au moins rempli cette condition. (le que 
je n'ai pu expérimenter moi-même a été emprunte 
à des expérimentateurs émérites dont la véracité 
ne saurait faire l'objet d'un doute. Usant librement 
de mon privilège de postérité (J), je me suis cm 
en droit de puiser en passant à toutes les sources 
et de prendre sans façon à mes devanciers ce que 
je trouvais le plus à ma convenance. Imitant en 
cela les industrieux insectes dont je me complais 
h décrire les mœurs et les travaux, j'ai cueilli mon 
miel à toutes les fleurs, et fait en passant ma gerbe 
de tous les épis épars dans le champ de mes riches 
voisins. C'est pour nous qu'ils ont travaillé, usons- 
en comme de biens laissés par un bon père de fa- 
mille en accroissant ce que nous avons reçu (2). 

(1) La posiérité, cette suprême indiffcrcnle, profile de 
tout ce qu'elle trouve à sa convenance en chacun, 
trop heureux ceux en qui elle trouve quelque chose. 
(Saimte-Beuve, Cau8, lundi, tome xi). 

(2) Nos quoque has apes debemus imitari et quœqumque 
ex diveraa leclione congeasimua, in unum saporem varia 
nia libamenta confundere. — Sbnec. episl. 84. 



6 UBIQUITÉ DE HA MÉTHODE. 

Parmi ces derniers, c'est pour moi acquitter une 
vraie dette de reconnaissance que de citer en pre- 
mière ligne M. de Frarière (1), à Texcellent compen- 
dium duquel, soit dit en passant, plus d'un au- 
teur de procédés nouveaux n'a pas craint d'em- 
prunter le fond, et souvent même la forme, sans 
prendre la peine de déguiser son plagiat. Son ou- 
vrage, après les mémoires si remarquables de 
Réaumur (2) et l'œuvre de son spirituel conmien- 
tateur Bazin (3), m'a paru un des plus pratiques et 
des mieux faits. 

Neque ego illi delrahere ausim 
Hœrenlem capiti multa cum laude coronam 
HoR. Serm, 1. i, s. 10 

C'est précisément parce qu'elle n'est pas exclu- 
sive que je ne crains pas d'offrir ma méthode 
comme réunissant toutes les conditions exigées 
pour la culture raisonnée ou, pour m'exprimer 
plus correctement, l'exploitation des abeilles ; ajou- 
tez encore cette commodité précieuse pour l'ex- 
périmentateur comme pour le vulgaire exploitant, 
que , s'appliquant en même temps aux ruches 

(1) Les Abeilles et l*ApicuUu7'e, — Paris, Hachette, 
1855. 

(2j Mémoires pour servir à V histoire des insecles» — 
Acad. t. V, 1734. 

(3) Hist. nat, des abeilles. — Paris, Gucrin, 1744. 
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le plus communémeot en usage, elle peut immé- 
diatement être employée par tout le monde , pour 
ainsi dire sans transition, presque sans dépenses, 
et, ce qui n'est pas le moins précieux, sans déran- 
gement pour les abeilles. 

Aussi c'est surtout à vous que je la recommande 
en toute confiance, mes modestes et infatigables 
confirères de la campagne; à vous aussi, bons et vé- 
nérés pasteurs, qui avez reçu rbumble mission de 
répandre, avec l'Evangile, les bienfaits de la civi- 
lisation et l'influence de vos bons exemples dans 
nos bourgades les plus reculées^ et à vous tous 
amants des loisirs occupés, qui n'êtes jamais moins 
seuls que dans vos beures de solitude (1). Au 
milieu même du village où s'élève, comme un 
asile de paix, votre toit hospitalier, dans le clos 
exigu qui Tentoure, dans votre tout petit jardin 
même, 

Modtu agri non ita magnus; Hortus ubi. 

(HOR.) 

il ne tient qu'à vous d'augmenter, avec votre bien- 
être, la somme de vos innocents plaisirs, et, pour 
prix de quelques soins donnés à vos abeilles à vos 
moments perdus, à l'instar de ce sage et fortuné 

(1) Solehat dicere Se. Africanuê, numquam se minÙ8 
otiosum esse, quam cum otiosus esset, (Gic. De off.) 
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vieillard immortalisé par Virgile (i), d'orner à 
Toccasion votre table frugale d'un mets exquis et 
salutaire que ma méthoda vous permet d'improvi- 
ser comme à souhait (S). 11 vous aura suffi d'un 
coin perdu de votre jardin et de l'industrie de 
quelques mouches pour faire revivre chez vous 

fc Ces biens de Tâgc d'or, dont Timagc chérie 

« Plaît tant à noire enfance, âge d*or de la vie. m 

Et pendant que nous sommes sur ce sujet, lais- 
ses-moi vous raconter une petite anecdote qui me 
semble propre à vous donner une idée de tout le pro- 
fit qu'on peut retirer des abeilles. D'ailleurs, 

Est -il un soin plus doux ? calme, mais occupe, 
C'est là qu*en ses loisirs le sage est peu trompé. 
(Dblillr. V homme des champs) . 

L'évêque d'un de nos plus pauvres diocèses de 
France , visitait en tournée pastorale le district 
montagneux de son évt^ché. Déjà dans plus d'une 

(1) Atque ego memini CEbalix êub mœnibus arcis 
Coi^cium vidisse senem cui patica relicti 

Jugera ruris erant 

Ergo apibus fœtiê atque examine muUo 

Primus eLbundare 

(2) El dapibus meneam onerabat inemptis, (Gionc. 
lib. IV.) 
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cure surprise à rimproviste il avait pu se faire une 
idée de ce que le poète appelle : res angusta do- 
mi, en dinant de la galette de blé noir flanquée 
par ci par là de la poule traditionnelle des grands 
jours ; lorsqu'enfin il aborde avec peine une pa- 
roisse isolée et qui lui semble pauvre entre les plus 
pauvres ; 

Nec fertilit illa juvcnci8 
Nec pecori opportuna acgest nec commoda Baccho. 

L'église visitée, Monseigneur s'achemine vers le 
presbytère, que distinguait un air d'aisance et 
presque de luxe contrastant péniblement avec les 
misérables chaumières éparses à l'entour. Sa sur- 
prise redouble en voyant, dans une grande pièce 
toute pavoisée de feuillages et de fleurs, une table 
somptueusement servie. Ce contraste, cet étalage 
déplacé, narguant presque la misère environnante, 
agissent désagréablement sur la fibre éminem- 
ment chrétienne du bon évêque. Toutes les préve- 
nances de son amphytrion et de son entourage le 
laissent froid et presque maussade. Enfin, l'arrivée 
d'un dessert exubérant met le feu aux poudres . 
Monseigneur n'y tenant plus, interpelle brusque- 
ment le pauvre curé qui s'évertuait de son mieux 
pour fêter son hôte, sans se douter, hélas ! de 
l'orage qui grondait sur sa tête et laissant dé- 
border le feu de son indignation il lui reproche, 
en termes un peu plus que vifs , l'indélicatesse 
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d'oser ainsi étaler un luxe révoltant au mflîeu de 
la misère qui l'entoure. 

Monseigneur, lui répond humblement le curé 
sans se troubler en aucune façon, il est vrai que 
le faible revenu de mon presbytère serait loin par 
lui-même de pouvoir subvenir aux firais de récep- 
tion de Votre Eminence que J'avais cru ne pouvoir 
trop fêter à mon gré ; mais Je suis heureux de vous 
apprendre qu'en dépit de ma pauvreté apparente, 
j'ai des ressources qui me permettent de vous rece- 
voir dignement chaque année, si Votre Grandeur 
daignait me visiter plus souvent. J'ai des filles qui 
travaillent de cœur et d'âme pour me fournir ce 
superflu et, bon an mal an, grâces à elles, Monsei- 
gneur, mon casuel peut bien s'accroître ainsi d'une 
quinzaine de cents francs. — Egoïste, homme sans 
entrailles ! pensait tout bas le bon évêque, assuré- 
ment me voici devant un de ces frelons gourmands 
qui ne craignent pas de s'approprier le fruit des 
sueurs de quelques pauvres et saintes fiUes et d'a- 
limenter son luxe de leurs privations ; mais atten- 
dons, rira bien qui rira le dernier. Et déjà l'évêque 
se levant de table avec humeur donnait des ordres 
pour un brusque départ, lorsque le curé : — « Avant 
de partir, Monseigneur voudrait-il faire une petite 
visite à mes filles? — Soit, dit l'évêque, d'un ton 
sec. — On passe au jardin et, après quelques pas 
silencieux, le curé conduit son supérieur vers un 
petit appentis rustique sous lequel étaient group- 
pées des ruches de toutes formes. Tout ce petit 
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peuple ailé, sous la pression d'un soleil ardent, 
s'agitait et bourdonnait à qui mieux mieux. L'é- 
vêque tout à cette contemplation nouvelle pour 
lui, regardait, admirait, et ne disait mot, — Eh 
bien ! Monseigneur, mes filles, les voici ! Ce sont 
elles qui m'enrichissent sans qu'il en coûte rien à 
personne, et qui m'ont procuré aujourd'hui le 
plaisir de recevoir dignement Votre Grandeur, 
jugez si je dois les aimer ! Vous voyez qu'elles aussi 
sont reconnaissantes, et qu'elles paient largement 
mes soins. — Ah ! dit l'évêque en l'embrassant, 
soyez mille fois béni, cher curé, vous m'ôtez un 
grand poids de dessus le cœur. J'ai été trop prompt, 
je vous ai mal jugé, excusez-moi. — N'en parlons 
plus. Monseigneur. — Non, nous en parlerons au 
contraire, et souvent, répondit le bon évéque at- 
tendri en serrant cordialement la main de l'heu- 
reux spéculateur, — Et à tous ceux de ses prêtres 
qui venaient se plaindre à lui de l'exiguité de leurs 
ressources, le bon évéque répondait invariable- 
ment : « Ayez des ruches ! Messieurs, ayez des ru- 
ches! Allez voir le curé de ***, faites comme lui, 
ayez des ruches I » 

A mon tour maintenant de m'excuser en finis- 
sant cette trop longue préface, lecteur indulgent, 
serez-vous assez bon pour me pardonner dans ce 
qui va suivre mes trop nombreuses citations ? 

Extremum, Arethusa^ mihi concède laborem ! 
des comparaisons souvent risquées, un ton par- 
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fois trop épique, tout cela ne vous paraîtra-t-ii pas 
bien prétentieux pour un sujet si modeste ? 

Eh bien ! que celui d'entre vous qui sera sans 
péché, de ce côté, me jette la première pierre. Il 
est si difficile, une fois lanicé, de s'arrêter sur cette 
pente ! Une citation faite a propos a été toujours 
pour moi comme la rencontre heureuse et fortuite 
d'une vieille connaissance ; quelque chose comme 
la douce étreinte d'une main amie, ou le suave 
baiser d'un enfant adoré, 



Al termo Hngua concinnus utraque 
Suavior, ut Chio nota si commixta Falei*ni est (I). 



Avant tous, si Virgile se trouve si souvent au bout 
de ma plume, c'est que le prince des poètes est 
aussi tout à la fois l'oracle des agriculteurs : a Ve- 
rissimo vati velut oraculo crediderimuSj » a dit 
Columelle en parlant de lui. 

Et qui pourrait écrire sur les abeilles sans voir 
se dresser devant lui la grande ombre de Virgile, 
leur si séduisant historiographe ? Soit qu'il se com- 
plaise à décrire l'étonnante industrie de ces ouvriè- 
res merveilleuses, leurs tendres soins pour leurs 

(1) JIoR. Sat.x, lib. I. 
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petits (1) ou leur amour pour leurs rois (2) ; soit 
qu'il nous peigne en quelques vers pleins de mé- 
lancolie la douleur du berger Aristée, amissis api- 
bus, tristis, fugiens Peneïa Tempe : On voit que 
le cygne harmonieux de Mantoue a traite ce sujet 
avec tout le soin d'un tendre amour et que c'est 
bien toute justice qu'un apiculteur inscrive son 
nom en tète de son œuvre. 

Taie tuwn carmen nobia, divine poeta, ^ 

Quale sapor fessis in gramine^ quale per œstum 
Dulcis aquœ talieniis sitim restinguere rivo (3) . 

J'aurais bien aussi à répondre au reproche de 
n'avoir pas toujours fait suivre le texte latin de sa 
traduction littérale ^ mais, outre que le sens en est 
assez indiqué dans le corps du discours, il m'a paru, 
qu'indifférentes à ceux qui ne sont pas aptes à 
goûter les beautés de cette langue mellifluente, 
ces citations, ainsi que cela arrive pour certaines 
eaux minérales, n'avaient de prix que pour ceux 
qui peuvent les goûter à leur source, 

(1) Hinc nescio qua dulcedine lœlœ 

Progeniem nidosque fovent, 

GeORG. IV. 

(2) Prœterea regem non sic ^Egyptus, et ingens 

Lydia, nec populi Parthonim, autMedus hydaspes, 

Observant 

Georg., it. 

(3) Eglog. v. 
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Et maintenant lecteur, avant de vous quitter, 
quid dicam aut quid omninà non dicam (1) ?si ce 
n'est que j'ai voulu vous offrir, sous un format 
commode, un compagnon de plus pour vos prome- 
nades solitaires (2), un de ces petits livres sans 
prétention qu'on emporte avec soi (3), qui ne tien- 
nent pas de place, et qu'on lit à son heure. Heu- 
reux par dessus tout, si, en rentrant au logis, en 
récompense de ce qu'il aura un instant charmé 
votre ennui, votre main amie lui fait l'insigne hon- 
neur de le déposer sur la planchette privilégiée où 
reposent les livres feuilletés tous les jours, non 
pour ce qu'ils valent souvent par eux-mêmes, mais 
par l'attrait du sujet et les idées qu'ils font germer 
en nous. 

Iterum quœ digna legi iint 
Scripturus, neque te ut miretur turba labores 
Contenluipaucis lectoribus, Hor. Sot. xli. 

Mornant-Lyon, novembre 1865. 



(1) Sdbton. in Tib, vita, 

(1) Nobhcum peregrinantur^ ruiticantur, — Cic. 

(2) « Je no voyago sans livre ny en paix ny en guerre. 
C'est la meilleure munition que j*aye trouve en cet hu- 
main voyage et plains extrêmement ceux qui l'ont à 
dire. » — Montaigne, lib. m, chap. m. 




CHAPITRE PREMIER 



PSYCHOLOGIE DE L ABEILLE 



DBUS! ECCE DEUSl 

Horatio, il y a au ciel et sar la terre beaucoup 
de choses que n'a jamais soupçonnées votre 
philosophie. 

Shakbspearb {Hamlei). 



SI quelqu'un venait vous dire qu'il existe, dès la 
plus haute antiquité, et sans qu'aucune des 
révolutions qui ont tant de fois changé la face de 
ce globe en ait jamais dérangé l'économie sociale, 
un petit peuple où chaque membre ne semble 
animé que de l'amour du bien général ; où tout est 
constamment ordonné et distribué, comme de soi- 
même, avec un ordre, une prévoyance et une en- 
tente admirables ; où chacun professe pour la per- 
sonne du souverain, non-seulement le dévouement 
le plus complet, mais encore semble attentif à pré- 
venir le moindre de ses désirs ; où chaque membre 
porte le renoncement de soi-même et le dévoue- 
ment jusqu'à offrir, sans hésiter, sa vie pour la dé- 
fense delà patrie commune ; où un communisme. 
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plus brutal encore que'celui donne par Lycurgueà 
Lacédémonc, ou par Cabet à ses énergumènes, se 
pratique avec la dernière rigueur (1) ; où enfin, en 
l'absence de tout cgoïsme individuel ou de fa- 
mille, on voit régner la plus grande ardeur pour 
le travail et une assiduité de tous les instants 5 et 
où, pour dernière surprise, les architectes semblent 
avoir résolu le problème de la plus stricte écono- 
mie, unie à la plus élégante architecture et à la 
géométrie la plus exacte dans la distribution des 
édifices, tant publics que particuliers. Si quel- 
qu'un, dis-jc, semblait reprendre pour vous un de 
ces contes de la bonne sultane Schéérézade, in- 
terrompus depuis tantôt cent ans, assurément 
vous vous frotteriez les yeux pour bien vous con- 
vaincre que vous n'êtes pas le jouet d'un rêve, ou 
bien vous croiriez entendre la lecture d'un cha- 
pitre de l'utopie de Th. Morus, ou l'élégant copiste 
du divin Homère, le bon et vertueux archevêque 
de Cambrai. 

Eh bien ! non, cette cité féerique, ce parangon 
des gouvernements passés, présents et futurs, il 
est là, à votre porte 5 deux pas à peine vous en sé- 

(1) Solœ communes natosj consortia tecta 

Urbis fiabent, magnisque agitant sub tegibus œvum. 

GËORG., 1. IV. 

Chez elles les sujets unissent leur fortune ; 

Les enfants sont communs, les richesses communes. 

DBLILLB, iMd, 



LBS PRÉPOSÉS AUX BARRIÈRES. 17 

parent. . . Entendez-vous non loin de ce tronc d'ar- 
bre, ce bourdonnement, cette agitation? tout un 
essaim de petits citoyens ailés se meut avec empres- 
sement et semble avoir quelque occupation pres- 
sante. Arrêtez-vous, et examinez avec attention 
leurs mouvements en apparence confus : là sont 
des gardes veillant avec sollicitude à l'entrée de la 
commune demeure (1). La nuit comme le jour on voit 
ces petits êtres inquiets , attentifs au moindre 
mouvement , à la plus légère agitation, toujours 
prêts à s'élancer sur Tennerai assez audacieux pour 
venir les troubler dans leurs occupations. Tels, 
aux portes de nos villes, vous voyez les préposés 
aux barrières , aller , venir , ne laissant passer au- 
cune voiture, aucun individu sans qu'il n'ait subi 
de leur part un examen tout particulier. Ici, même 
examen, et plus rigoureux encore, car il y va de la 
vie pour les délinquants ; avec celte différence , 
toutefois que les gardes laissent le passage libre aux 
individus chargés, tandis que ceux qui ne portent 
rien ne peuvent entrer qu'après avoir échangé le 
mot de passe et dûment justifié de l'identité de 
leur personne et de leur nationalité. 

Mais ne vous arrêtez pas à ces bagatelles de la 
porte, essayez, à Taide des procédés que l'art vous 
enseignera, de plonger vos regards dans l'intérieur. 

(1) Sunt quibus ad portas eecidil cuslodia sorti.... 
Aut onera accipiunt venientium,., 
Fervet optAi,.» 
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Ce que vous allez voir, c'est une ville entière, quel- 
que chose de complet et d'isolé^ une ville antique 
avec ses rues étroites, ses couloirs, ses substruc- 
tions, ses carrefours et ses palais, 

Apparet domus intua et atria longa pateseunt. 

Ainsi, après dix-huit siècles d'oubli, apparut aux 
yeux de la postérité ravie la ville fossile de Pompéi, 
embaumée, comme une précieuse momie, dans la 
lave et les scories du Vésuve, Là, pour qui sait voir 
et observer, chaque recoin est une surprise, une 
découverte ou une confidence obtenue sur la vie 
publique ou les actes privés d'un peuple. Mais ici, 
mieux que dans la cité endormie dans le sonmieil 
du sépulcre, 

« Tout vit, tout est peuplé dans ces murs, sous ces toits. » 

Parmi tous ces petits personnages que vous sur- 
prenez dans la ferveur de leurs occupations do- 
mestiques, les uns partent pour aller au loin four- 
rager dans la prairie : 

Per le cime de* pini e degli allori, 
Degli alti faggi e degli irsuti abeti^ 
Volan scherzando.., 

tandis que d'autres, au contraire, en reviennent 
succombant presque sous le poids des richesses 
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laborieusement amassées. Celles-ci, semblables 
à des servants zélés qui se précipitent sur les ba- 
gages des voyageurs, s'empressent au-devant des 
butineuses pour leur aider à se débarrasser de leur 
précieux fardeau ; d'autres emmagasinent les pro- 
visions, pressant et entassant avec soin le pollen 
symétriquement rangé dans les cases qui lui sont 
destinées, comme le biscuit du navigateur, pré- 
cieuse assurance contre la disette dans ses courses 
aventureuses et les relâches amenées par les mau- 
vais temps. 

Quart do in mar ditbsiosOt sotlo ignoto polo. 
Trovan Vonde fallace e*l venta infido, 

Metast. 



Il en est à qui sont dévolues d'autres fonctions et 
qui reviennent nanties des matières propres à la 
construction ou a la consolidation des édifices pu- 
blics. Toutes s'empressent à leur arrivée ; en un ins- 
tant elles sont débarrassées de leur précieuse récolte 
qui est transmise de main en main à celles qui 
vaquent laborieusement à ce travail au quel est 
intéressée toute la communauté (1). 

Place aux sœurs préposées à la crèche ! en voici 

(1) Prima favis ponunt fundamenta. . . 

Excutant ceras cl mella tenacia fingunt. 
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dont la principale fonction est d'élever les jeunes 
abeilles, espoir futur de la patrie (1). Ce ne sont 
pourtant ici que de simples nourrices privées de 
ce sentiment exubérant qui anime et transporte 
une mère; rien cependant n'égale leur tendre 
attachement pour les noiurissons , objet inces- 
sant de leurs soins. 

C'est un spectacle vraiment intéressant, de voir 
l'abeille nourricière, aller sans cesse d'une cellule 
à l'autre, déposant ici une espèce de bouillie ou 
gelée transparente destinée à servir de nourriture 
à l'insecte qui est sur le point d'éclorc ; là , recou- 
vrant d'une lame de cire, le berceau d'une larve 
occupée à préparer sa transformation définitive 
qui, d'un humble ver rampant péniblement au 
fond de son étroite cellule, va faire un sémillant 
insecte. Ou bien vous la voyez aidant cette dernière 
à se dépouiller de son linceuil sépulcral ; puis elle 
la lèche avec sa langue, la brosse et la décide a 
s'élancer alerte et joyeuse dans les airs. 

Obligé de défendre son nectar précieux, objet 
d'envie pour de nombreux ennemis moins indus- 
trieux et moins prévoyants , chacun ici, sans se 
laisser distraire en rien de ses occupations habi- 
tuelles, porte avec soi l'arme qui lui a été donnée 

;i) Aliœ spem gcntis^ aduUos 
Educunt fœtus. 
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dans ce but par la prévoyante nature. Comme ces 
colons, toujours armés et prêts au combat, il nous 
rappelle assez fidèlement les juifs, au patriotisme 
si vivace, relevant les murailles de Jérusalem, la 
tnielle d'une main et Tépée de Tautre (i). 

Maintenant, si de l'ensemble vous descendez aux 
individus, que de mouvements divers, que de res- 
sorts, que de forces, que d'effets curieux d'une dy- 
namique admirable par sa précision renfermée dans 
ces petits êtres ! que de rapports savants , d'har- 
monie, d'ensemble disséminés entre toutes ces 
parties! quelle justesse, quelle proportion, quelle 
symétrie dans ces petits corps, en apparence si 
peu remarquables ! Comment ne pas s'extasier en 
retrouvant jusque dans ces infiniments petits le 
doigt du créateur des mondes; et l'observateur 
courbé sur cet étonnant microcosme, ne peut-il 
s'écrier aussi bien que l'astronome suivant dans les 
cieux les orbes immenses des sphères planétaires : 
Apes quoque enarrant gloriam Dei ! 

Jaloux toutefois d'étendre à d'aussi faibles êtres, 
une portion de la raison dont l'homme dans sa pré- 
somption prétend s'arroger le monopole, des philo- 
sophes sceptiques ont voulu renfermer dans les 
bornes d'un aveugle instinct, une série d'actes 



(1) ^dificanlium in muro et portantium onera, una 
manu sua faciebat opusy et altéra ienebat gladium. 

EbDMB, 11, C. IT| 17* 
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aussi évidemment rationnels. Mais, au fond, quelle 
réponse satisfaisante peuvent-ils opposer à des 
faits patents et irrécusables qui dénotent à n'en 
pas douter, pour tout observateur de bonne foi, un 
raisonnement et un esprit de suite que Ton ne peut 
s'empêcher d'assimiler. 

Non aliter si parva valent componere magnis, 

qu'aux actes d'une assemblée délibérante, et dans 
quelque cas a la tenue d'un vrai conseil de guerre ? 

Tous ceux qui ont pris plaisir à étudier les 
moyens et les procédés variés employés à l'occasion 
par ces intéressants insectes (véritable copie ré- 
duite, dans laquelle l'homme, en tant qu'animal 
raisonnant ses instincts physiques, semble en quel- 
que sorte se refléter), en ont été véritablement 
étonnés et quelques-uns transportés jusqu'à l'en- 
thousiasme. « L'abeille, s'écriait dans son ravisse- 
ment le savant naturaliste Latreille, l'abeille est le 
chef-d'œuvre du Tout-Puissant* » On composerait 
tout un livre des intéressantes remarques dont elles 
ont été l'objet de la part des nombreux obser\'ateurs 
qui ont consacré une partie de leur vie à étudier 
ce mer\'eilleux petit coin de notre univers. Emba- 
rassés sur le choix, nous nous bornerons, pour en 
donner une idée à nos lecteurs, à quelques faits 
irrécusables , tous parfaitement constatés et puisés 
à bonne source. 

M. de Crèvecœur, cultivateur américain, auteur 
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d'un livre fort remarquable sur rétablissement 
des premiers colons dans le Nouveau - Monde, 
raconte qu'un jour , faisant sa ronde habituelle 
autour du nicher objet de ses soins de prédilection, 
il s'aperçut que ses abeilles en grand émoi s'agi- 
taient comme dans les grands dangers ou à l'ap- 
proche d'une grande détermination. S'ingéniant à 
en connaître la cause, il ne tarda pas à découvrir 
que tous ces troubles venaient de l'établissement, 
sur les arbres voisins , de quelques oiseaux nom- 
més en Amérique abeillers ou guêpiers, qui pour- 
chassaient ses abeilles et en faisaient chère-lie tout 
à leur aise. Il en était à réfléchir au moyen qu'il 
pourrait mettre en usage pour déloger ces auda- 
cieux ennemis , lorsqu'il entendit autour de ses 
ruches, un bourdonnement confus, d'un genre 
tout particulier. Il pensait en lui-même que les 
abeilles se disposaient , de guerre lasse, à fuir leur 
demeure, car ce n'était plus la saison des essaims 5 
mais il comprit bientôt le but de tout ce bruit. 

Probablement quelques-unes d'entr'elles, échap- 
pées au bec des larrons, étaient venues sonner 
l'alarme et proclamer la patrie en danger , car le 
nombre des abeilles sortant des ruches, devenait 
de moment en moment plus considérable. Elles se 
dirigèrent enfin toutes ensemble et s'élancèrent 
du côté où se tenaient les oiseaux de proie. Cette 
attaque tumultueuse ne produisit pas l'effet désiré. 
Leurs ennemis lâchèrent prise, il est vrai, mais 



24 LE RETOUR OFFENSIF. 

non sans avoir décimé les rangs des courogeuses 
assaillantes. 

Plurima perque vias sternuntur inertia passim 
Corpora. Emeid.,1. ii. 

Celles-ci voyant l'inutilité de leur entreprise, bat- 
tirent prudemment en retraite et nos condottieri 
reprirent eflfrontément possession du champ de 
bataille. 

Cependant au dedans des ruches se faisait en- 
tendre un tapage insolite plus considérable encore 
que la première fois. L'armée vaincue, mais non 
découragée, changeait sa tactique , rappelait ses 
réserves et, convoijuant le ban et l'arrière-ban, 
elle préparait un retour offensif. Ces dispositions 
une fois arrêtées, obéissant comme un seul homme 
à l'ordre d'un stratégisle habile, il les vit, non 
sans surprise, grouppées en une masse compacte» 
s'élancer avec une vraie furia francese, sous la 
forme et avec la vitesse d'un boulet de canon, sur 
l'ennemi étonné qui, surpris, épouvanté, s'enfuit 
cette fois au loin à tire d'aile. Ce fait d'arme accom- 
pli, il vit les abeilles victorieuses se séparer, ren- 
trer chacune en sa ruche et, comme autant de mo- 
dernes Cincinnatus, reprendre tranquillement les 
travaux interrompus. Ne vous semble-t-il pas lire 
ici un chapitre de l'histoire de ces petites répu- 
bliques grecques, se levant en masse pour résister à 
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leurs oppresseurs et quelque chose de la tactique 
des Miitiade et des Thémistocle triomphant de la 
puissance du grand Roi? 

Et, puisque nous en sommes à constater cette 
tactique militaire chez nos abeilles, plus habiles en 
ce point que certains peuples primitifs et même 
que certaines nations de nos jours, voici un autre 
fait du même genre qui prouvera avec quel art elles 
savent à l'occasion varier leur attaque ou modifier 
leurs moyens de défense suivant l'ennemi auquel 
elles ont affaire. Nous les retrouvons ici non moins 
habiles dans cette partie de la stratégie qui concerne 
la défense des places que dans celle qui règle la 
manière la plus convenable de combattre en rase 
campagne. Après avoir constaté chez nos abeilles 
des Miitiade et des Epaminondas, n'est-il pas extra- 
ordinaire d'y retrouver des Archimède et des Vau- 
ban? 

Ce trait si honorable pour Yarrne du génie de nos 
petites citoyennes est rapporté par Huber, obser- 
vateur aussi habile que consciencieux, auquel je 
vais laisser la parole : 

« Vers la fin de l'été, lorsque les abeilles ont em- 
magasiné une partie de leur récolte et que les ma- 
gasins regorgeant, elles sont obligées de le déposer 
dans les cellules du bas, on entend quelquefois 
auprès des ruches un bruit étonnant. Une multi- 
tude d'ouvrières sortent pendant la nuit et s'échap- 
pent dans les airs. Le tumulte dure souvent plu- 
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sieurs heures, et le lendemain on voit beaucoup 
d'abeilles mortes devant la ruche. Le plus souvent 
celle-ci ne renferme plus de miel, et quelquefois 
elle est déserte. 

« Ayant mis mes gens en embuscade, pour en 
découvrir la cause, ils m'apportèrent bientôt de 
grands papillons de nuit, connus sous le nom de 
tête-de-mort. Ces sphinx voltigeaient en grand 
nombre autour des ruches. 

a De toutes parts on m'apprenait que de sem- 
blables dégâts avaient été commis par les sphinx. 
Comme leurs entreprises devenaient de jour en jour 
plus funestes aux abeilles, on imagina pour les en 
garantir de rétrécir les portes de la ruche, afin que 
l'ennemi ne pût s'y introduire. Ce procédé eut un 
succès complet ; le calme se rétablit et les dégâts 
cessèrent. 

« Les mêmes précautions n'avaient pas été 
prises en tous lieux ; mais nous nous appercûmes 
que les abeilles, livrées à elles-mêmes, avaient 
pourvu à leur propre sûreté, elles s'étaient barri- 
cadées, sans le secours de personne au moyen d'un 
mélange de cire et de propolis dont elles avaient 
formé un mur épais à Tenlréc de leur ruche. Ce 
mur s'élevait immédiatement derrière la porte et 
quelque fois les constructions avaient lieu dans la 
porte elle-même qu'elles obstruaient entièrement; 
mais le mur, dans ce cas, était percé à jour de quel- 
ques ouvertures suffisantes pour le passage des 
abeilles. 
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« Les ouvrages qu'elles avaient établis étaient 
d'une forme variée; là, comme je viens de le dire, 
on voyait un seul mur, dont les ouvertures étaient 
à arcades et disposées dans le haut de la maçonne- 
rie ; ailleurs plusieurs cloisons, les unes derrière les 
autres, rappelaient les bastions de nos citadelles. 
Des portes masquées par des murs antérieurs s'ou- 
vraient sur les faces de ceux du second rang et ne 
correspondant point avec les murs du premier. 
Quelquefois c'était une suite d'arcades croisées, qui 
laissaient une libre issue aux abeilles, sans permet- 
tre l'introduction de leurs ennemis ; car les forti- 
fications étaient massives ; la matière en étaitcom- 
pacte et solide. Point de cette uniformité qui dé- 
note l'assujettissement à un aveugle instinct ; mais 
une variété dans les moyens qui indiquait, à n'en 
pas douter, un esprit de suite et une spontanéité 
dans les actes perpétrés (du Vauban renforcé d'un 
Tottlebenn ! . . .) Ne vous semble-t-il pas lire un épi- 
sode du siège de Sébastopol? le grand redan, le ma- 
melon vert y etc., etc. 

« Les portes pratiquées cette année-là furent dé- 
molies au printemps suivant. Les sphinx ne paru- 
rent point cette année, ni la suivante. Mais dans 
l'automne de 1807, ils se montrèrent en grand 
nombre. Aussitôt les abeilles se barricadèrent et 
prévinrent le désastre dont elles étaient mena- 
cées (i). 

(1) Les abeilles ne sont pas les seuls inseclcs chez les- 
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(( En disséquant un grand sphinx pris en plein 
air, nous trouvâmes son abdomen remplide miel. 
La cavité antérieure qui occupe les trois quarts 
du ventre était pleine comme un baril •, elle pouvait 

quels se manifeste un instinct général et des velléités 
de stratégie. La fourmi, chez laquelle nous retrouvons 
plus d*une vertu sociale que nous avons admirée chez 
celles-ci, pourrait nous fournir également plus d'un trait 
comparable au raisonnement dont l'homme s'enorgueillit. 
Nous laissons la parole à un observateur scrupuleux pour 
lequel l'instinct des animaux non plus que le cœur hu- 
main n'a pu garder do secrets. 

« Voici une énorme fourmi noire qui passe sur le che- 
min ; elle est pressée ; elle va droit à son but et nous la 
suivons des yeux. Tout affolée, elle arrive vers un groupe 
de ses semblables, auxquelles clic parait transmettre un 
mot d'ordre, et aussitôt une armée toute entière, qui se 
grossit chemin faisant d'un grand nombre de bataillons 
errants, se précipite a sa suite, en ne laissante la garde des 
pénates qu'un poste de sûreté. 

« Bientôt, deux armées se trouvèrent en présence, car 
les fourmis grises avaient entrepris de forcer l'entrée d'un 
défilé défendu seulement par une poignée de fourmis noi- 
res, qui ne voulaient pas céder le passage et se faisaient 
tuer « jusqu'au dernier ; »> et c'est alors que l'aide-dc- 
camp que nous avons rencontré avait été détaché pour 
ramener en toute hâte le gros de l'armée noire. Le combat 
s'engagea alors sur une large ligne de bataille, et les noi- 
res paraissaient avoir l'avantage. 

« Mais ce n'était qu'une ruse infernale des fourmis 
grises ; car les noires ne furent pas plutôt engagées dans 
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pouvait contenir au moins une grande cuillerée de 
miel. Le miel avait encore la même consistance et 
le même goût que celui des abeilles. » 

le défile, que les grises, tournant la position en passant 
derrière une grande montagne de six pouecs de haut, allè- 
rent surprendre et cerner les noires à l'autre extrémilé de 
ce passage dangereux, et il en fut fait un grand masiaere, 

« Ce n'est pas tout. Les noires devaient expier en ce 
jour néfaste leur fatale imprudence. Obligées de quitter 
inopinément leur campement pour porter secours à l'avant- 
garde , elles avaient laissé , comme nous l'avons dit , les 
mères, les enfants, les vieillards sous la garde d'une ré- 
serve suffisante. 

« L'habile général gris ne manqua pas de remarquer 
cette faute, et lança do ce côté quelques escadrons vo- 
lants. A l'aspect de la colonne ennemie, les mères noires, 
éperdues, emportent leurs larves ; les vieillards traînent à 
la hâte quelques provisions de bouche. Vain effort, les 
grises, après avoir anéanti l'armée ennemie dans le défilé, 
s'emparent sans coup férir du camp abandonné des noires 
et bientôt l'ordre, avec un silence de mort, règne dans la 
nouvelle Varsovie. 

fuit lUium et ingens 

Gloria Teucrorum. Férus omnia Jupiter Argos 
Translulit 

« Oh la guerre ! la guerre ! jusque chez les infiniments 
petits de celte planète vouée au malheur ! » 

(T. DE Saint-Germain, la Trêve de Dieu). 

A ces tristes scènes de désolation, hàtons-nous bien vite 
âe faire succéder le calme qui convient à des habitants 
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Voulez-vous une nouvelle preuve que nos abeilles 
n'agissent point au hasard et par un pur mouve- 

des champs. Comme à la suite du coup de sifflet du ma- 
chiniste, voici maintenant que la scène change cl je vais 
vous montrer mes petits guerriers renonçant aux con- 
quêtes, déposant leurs armes pour prendre la houlelte et 
vivant tranquillement retirés sous leurs tentes comme des 
peuples pasteurs. 

Seguite [dice) awenturosa gentc 
Al ciel diletta^ il belvostro lavoro ; 
Che non portano già guerra quesVarmi 
A Vopre vottre (o). 

Depuis longtemps on avait remarqué que les fourmis 
sont très-friandes du miel que les pucerons recueillent sur 
les végétaux ; mais les découvertes d'Hubert (&) ont sin- 
gulièrement ajouté h l'intérêt de cette observa* ion. Il a vu 
des fourmis transporter, élever, nourrir dans leurs habita- 
tions les petits parasites qui leur fournissent du miel. Les 
fourmillières sont plus ou moins riches selon qu'elles ont 
plus ou moins de pucerons. C'est leur bétail, ce sont leurs 
vaches, leurs chèvres, leurs abeilles. Quelques fourmis, 
plus ingénieuses et plus prévoyantes encore, bâtissent 
avec de la terre, autour des liges des plantes, des maison- 
nettes et des ctablcs destinées aux puceron? qu'elles y 
réunissent. 

Pendant que nous sommes en voie d'étudier tous ces 

(a) Heureuses gens, dit Herminie, vous que le ciol protège, conti- 
nuez vus utiles travaux et que ta vue de mes armes ne vous trouble 
pas dans vos occupations. 

Tass. Gier.fhh. c. vu. 

(b) HuBER Cl Latreille, Recherches sur les fourmis. 
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ment automatique ? Observez le soin qu'elles pren- 
nent par avance de s'assurer un gîte convenable 
a\ant de fonder une nouvelle colonie. 
Peu de jours avant le grand événement, un cer- 

mondes en miniature où se rcflèlenl les scènes les plus 
intéressantes de notre existence sociale, je ne puis résister 
à l'enyie de glisser ici quelques mois concernant les 
termites ou fourmis blanches, dont l'économie domestique 
et la forme de gouvernement offre plus d'un rapport avec 
l'industrie de nos abeilles, puisque, comme celles-ci, les 
termites se conslruiscnt des habitations ou ruches qui ont 
la forme cylindrique ou conique et dans des proportions 
relatives parfois gigantesques. 

Il n*est pas rare de rencontrer de ces sortes de cons- 
tructions phalanstérienncs, offrant depuis trois jusqu'à 
cinq mètres de hauteur, sur des bases de trente à qua- 
rante mètres de surface , et de compter ainsi jusqu'à 
trente et quarante de ces pyramides, séparées entre elles 
par des intervalles de trois cents à cinq cents pas. On dirait 
un grand village nègre, un wigwam de peaux-rougQs ou 
plutôt un douar arabe. Chose bien surprenante ! ces villes 
de fourmis, si Ton met en regard les grandeurs respec- 
tives de l'homme et du termite, surpassent de beaucoup 
en importance les pyramides d'Egypte, ces merveilles de 
l'antiquité, devant lesquelles ne se lassent pas de s'extasier 
les voyageurs modernes. En effet, tandis que la plus haute 
de celles-ci dépasse à peine quatrcvingt-dix fois la hauteur 
totale de l'homme, la plus haute des pyramides élevées 
par les fourmis atteint jusqu'à six mètres, c'est-à-dire 
huit cents fois la longueur des animaux qui l'ont construite! 
On voit donc que si les termites avaient un historiographe, 
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tain nombred'abeilles exploratrices sont envoyées à 
la découverte — ainsi que Moïse marchant à la dé- 
couverte de la terre de Chanaan (1)5 — elles obéis- 
sent à un décret de Dieu lui-même 5 ce n'est qu'à la 

celui-ci pourrait, à bon droit, dire avec le poète tant soit 
peu piqué de la tarentule de Torgueil : 

Monutnentum exegi pyramidum alliùs (a) . 

L'intérieur de ces habitations ou ruches est divisé 
en galeries et en cellules dans toutes les directions ; au 
centre est un logement plus vaste que les autres, destiné 
à la reine et à ses favoris. Ceux-ci — Epicuri degrege — 
comme Ulysse et ses compagnons dans le palais de Gircé, 
sont tenus soigneusement renfermes dans les galeries 
royales où la nourriture leur est soigneusement apportée 
des magasins de Tctat par les travailleurs empressés à les 
servir. 

Ainsi, à Tinstar des abeilles, chaque ruche de termites 
est composée de trois sortes de personnages : les ouvrières 
sans sexe, les soldats et les mâles ou aWcs proie tarit. 

Tandis que les premières exercent leur talent de 
maçon ou démineur, élèvent des pyramides, ouvrent des 
galeries souterraines, se logent dans le bois, se construi- 
sant avec les débris de celui-ci des demeures aériennes 
sur les arbres dont elles enveloppent les grosses branches 
•usqu*à soixante pieds de hauteur ; les seconds, ou soldats, 
(|u'on distingue aisément à leur tcte plus épaisse et plus 

(1) Milto viro8 qui contiderent terram Chanaan^ quam 
daturus sum filiis Israël. (Num., c. xiii, 3). 

(a) HoR., od. 1, 1.1. 
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suite de leur rapport que le plan d^émigration est 
dressé et accompli sous la conduite d'un nouveau 
Cecrops. Tous les agricidteurs admettent ce fait 

allongée et dont les mandibules sont aussi plus fortes, plus 
longues et très-croisces l'une sur Tautrc, sont chargés do 
Tcillcr à la sécurité de la communauté. Au moindre bruit, 
à la moindre brèche faite à rédifice en construction on 
les voit accourir, s'élancer sur l'ennemi et le mordre avec 
tant de force et d'acharnement qu'on leur arracherait la 
parlie inférieure du corps plutôt que de leur faire lâcher 
prise. 

Â une époque déterminée, les termites ailés prennent 
leur essor et, comme un énorme essaim, s'en vont par 
myriades fonder au loin do nouvelles colonies. Mais 
bientôt, leurs ailes ne pouvant plus les supporter, ils 
s'abattent sur la terre qu'ils couvrent au loin de leur 
troupe serrée, et deviennent en grande partie la proie des 
oiseaux, des lézards, des fourmis communes et même des 
nègres qui les croquent avec délice après les avoir fait 
griller comme des grains de café. 

C'est alors que se passe une de ces scènes où l'instinct 
des animaux exécute, à s'y méprendre, des actes que l'on 
dirait empruntés à notre raisonnement. Les termites ap- 
tères qui, avertis par un secret instinct, épiaient de leurs 
galeries souterraines l'arrivée de l'essaim migrateur, sor- 
tent en foule de leurs tanières et parcourent en tous sens 
le champ de bataille où s'est consommée la ruine de la 
colonie ainsi moissonnée dans sa fleur. Ils font choix, 
parmi les survivants, d'une femelle et d'un certain nombre 
de mâles ; les emportent et les déposent au centre de leur 
demeure, dans la chambre nuptiale, où ces royaux époux. 
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comme positif et plus d'une fois j'ai été à même d'en 
vérifier l'exactitude. 

Un jour, entre autres, que je me promenais dans 



bien choyés et nourris avec profusion, perdent leurs ailes 
avec la liberté et vont désormais passer le reste de leur 
vie princière à propager l'espèce. La reine, 

Portant avec solennité 
Le signe prodigieux de sa fécondité, 

et dont le ventre s'augmente par degrés jusqu'à atteindre 
une longueur de douze cenlimctres sur cinq de circonfé- 
rence, semble n'être plus qu'une machine à pondre, fonc- 
tionnant à la vapeur. 

Smcathmau (a) a calculé qu'elle pondait 60 œufs à la 
miuute, soit 84,400 par jour, ou 2,590,000 par mois!... 

Tout autour du palais ou du Gynécée sont di^tribuécs 
avec ordre les nourriceries où les ouvrières emportent et 
déposent les œufs au fur et à mesure de leur éclosion, 
ayant soin de placer, tout auprès, une petite provision de 
gomme ou de suc de plante épaissi et divisé en petites 
masses. 

Rare exemple de ce que peut l'association pour centu- 
pler la force : cet insecte si petit et si faible en apparence 
est pourtant l'ennemi le plus redoutable du boa, ce ser- 
pent gigantesque qui, semblable au dragon de la Fable, 
traîne ses anneaux monsirueux sur le sol de ces mêmes soli- 
tudes. Lorsque le hideux reptile a réussi à s'emparer d'une 



(a) Bnq/clop, meth. ; Hist. nat , t. iv, cglii. 
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mon jardin, dans lequel mes ruches sont dissémi- 
nées et placées le long des allées entre les arbres, 
mon attention fut éveillée par un bourdonnement 
isolé mais continu qui s'effectuait autour d'une de 

Tftche ou de quelqu'autre volumineux animal qu'il a englouti 
dans sa gueule immense en l'humectant de sa bave im- 
monde ; absorbé en entier par le travail pénible de la di- 
gestion et plongé comme dans une sorte de léthargie, il 
est assiégé avec furie par d'innombrables bandes de ter- 
miles qui, entrant dans son corps par toutes les ouver- 
tures, s'établissent d'emblée au cœur de la place et dévo- 
rent à la fois et le vainqueur et sa victime. Vingt-quatre 
heures suffisent à ne laisser pour dépouilles opimcs que les 
os du bœuf et la peau vide dn serpent, commesi elle avait 
été préparée par la main de l'empailleur. 

Voilà, certes, bien des choses faites pour exciter notre 
admiration ; eh bien ! i! existe encore des animaux bien 
plus petits chez lesquels la puissance d'association exécute 
des œuvres non moins merveilleuses puisqu'elles n'abou- 
tissent à rien moins qu'à un changement complet de la 
surface du globe, en amenant la végétation et la vie là où 
l'on ne voyait naguères que l'esprit de Dieu planant sur 
la surface des eaux. 

Les mers du Sud qui, aujourd'hui, sont constellées 
^'un si grand nombre d'iles que les géographes en ont pu 
faire une cinquième partie du monde, sous le nom de 
Polynésie, n'en contenaient autrefois qu'une bien moindre 
<pantité; mais en revanche une multitude de montagnes 
sous-naarincs, presque toutes d'origine volcanique et dont 
les sommets étaient de 10 à 50 mètres au-dessous du ni- 
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mes ruches d'attente (ruches vides placées dans le 
but de solliciter des essaims nouveaux à venir s'y 
établir). 

Je ne tardai pas à distinguer une abeille tour- 
nant en bourdonnant autour de la niche, puis son 
examen achevé, se diriger vers l'entrée qu'elle avait 
fini par découvrir, et s'y glisser avec précaution. 

veau de la mer. Sur ces sommets, sur les bords relevés de 
CCS cratères, se sont établis des myriades de petits ani- 
maux gélatineux, presque invisibles à l'œil nu, qui, au 
moyen de la liqueur calcaire qu'ils sécrètent, se sont cons- 
truits des ruches solides et de forme tantôt sphérique, 
tantôt arborescente. A une première génération de ces 
inGniracnt petits en ont succédé d'autres, qui, sur les 
ruches ou polypiers laisses par leurs prédécesseurs, en ont 
construit d'autres, et cela sans relâche jusqu'à ce que les 
édifices amoncelés et assez résistants pour ne rien craindre 
des vagues et des plus furieuses tempêtes, se soient élevés 
jusqu'à fleur d'eau. Ces récifs madréporiques, ces forêts 
de coraux entrelacés ont été bientôt couverts par les algues 
que rejetait la mer et aussi par le guano qu'y déposaient 
des miliers d'oiseaux pécheurs dont elles étaient le refuge ; 
une active végétation n'a pas tardé à s'y établir; les débris 
des végétaux ont de plus en plus exhaussé le sol et, grâce 
aux travaux de ces petits éircs, en apparence si mépri- 
sables, de florissants archipels sont venus embellir les 
mers. (L. Brothier, Hist, de la Terre), 

« Ainsi tout est lié dans la nature. Les faunes, les 
dryades et les néréides s'y donnent la main. Partout se 
manifeito un ordre providenticli au sein duquel la créa* 
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Appliquant Toreille contre les parois de la ruche, 
je l'entendis distinctement continuer résolument 
son inspection dans l'intérieur, et faisant entendre 
ce bourdonnement clair par lequel elles ont cou- 
tume de signaler leur présence quand elles vien- 
nent à reconnaître un ennemi et l'exciter à se 
démasquer. Evidemment elle accomplissait ici un 
travail d'éclaireur, semblable à celui de ces espions 
que les anciens lançaient dans les villes pour en 
observer les parties faibles par où ils pourraient 
commencer l'attaque. 

Jamque domum mirans 

SpeluncUque lacus clausos^ lucosque sonafiies, 
Ibat.,. 

Bientôt enfin, satisfaite de son examen, je la vis 
ressortir par la même ouverture et s'élancer au 
loin, non sans avoir pris pendant quelques instants 
toutes les précautions d'observation en usage parmi 
les abeilles, lorsqu'elles quittent leur ruche pour la 
première fois après l'établissement d'un essaim, ou 

Uon se développe en nous manifestant dans une lamière 
toujours croissante, la sagesse et la bonté divine (a). » 

Adventuque tuo tibi suaves Dœdala iellus 
SubmiiUt flores, tibi ridenf œquora ponii, 
Placatumque nilet diffusa lumine cœlum. 

(Ldcr., De Nat. rer., 1. i (6). 

la) Bbrn. dx St-P., Études. . ^ , 

[b) A ton aspecl la terre se couvre de fleurs, la mer te sourit et le 
eiel deviMt serein et radieux. 

2 
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après le long repos forcé de l'hiver. Voulant pous- 
ser rexpérience jusqu'au bout, j'attendis patiem- 
ment, sur place, la suite probable de cet événe- 
ment. Au bout de peu de temps, j'eus la satisfac- 
tion de voir un groupe de vingt à trente abeilles, 
se dirigeant vers le domicile primitivement exploré, 
entrer résolument dans la ruche, guidées proba- 
blement par le Christophe-Colomb de la troupe ; 
puis, après en avoir parcouru l'intérieur dans tous 
les sens, reprendre son vol vers le point où s'était 
dirigée la première abeille. 

Et jam Argiva phalanx instructU navibui ibcU 
lAttora nota petens... 

Piqué au vif par ce manège, je m'établis en ob- 
servation, m'attendant d'un instant à l'autre à 
voir l'essaim venir prendre possession de la de- 
meure explorée ; mais, soit qu'il eût trouvé une 
demeure plus à sa convenance, soit, ce qui est plus 
probable, qu'il eût été arrêté dans son essor et 
logé par force dans une ruche dans laquelle on 
l'avait installé avec accompagnement du charivari 
obligé, je fus trompé dans mon attente. 

M. de Frarière, lui, a été plus heureux en pa- 
reille circonstance et l'on peut voir dans son inté- 
ressant ouvrage un fait semblable raconté en grand 
détail et dans lequel la reconnaissance préalable de 
la ruche par les abeilles fourrières fut suivie d'une 
véritable prise de possession. 
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L'art avec lequel elles savent au besoin se pro- 
curer des reines avec du couvain d'ouvrières, lors- 
que par suite d'accident ou de maladie elles ont 
perdu leur mère et souveraine, est encore une 
de ces preuves étonnantes de la spontanéité de 
leurs déterminations dans certains cas qui se rap- 
prochent tellement du raisonnement qu'avec la 
meilleure volonté du monde il est impossible de 
le renfermer dans les bornes d'un aveugle instinct. 
Dès que ce malheur public est constaté, on voit 
une grande agitation se communiquer de proche en 
proche et s'étendre bientôt à la ruche entière. Les 
travaux restent quelque temps abandonnés ; puis, 
après un assez long silence, indice de la tenue 
d'une sorte de conseil, on les voit tout h coup 
prendre une grande détermination.... Une fois 
fixées sur ce qu'il leur reste «à faire, la masse re- 
prend ses occupations comme si rien ne s'était 
passé, tandis qu'un groupe d'entre elles se précipite 
sur un point déterminé des cellules remplies de 
larves nouvellement écloses, les arrachent sans 
pitié de leur berceau et les emportent au loin, où 
elles ne tardent pas à périr de froid et de faim. 
Elles n'exceptent de cette exécution sommaire 
qu'un petit nombre de larves dont elles agrandis- 
sent la demeure aux dépens des cellules dont elles 
ont arraché les habitants. Ces nouvelles cellules 
prennent bientôt, sous leurs mains, la dimension 
et l'apparence des cellules royales (sorte de cellules 
particulières aux reines dont nous donnerons la 
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description dans le chapitre II ) ^ puis les abeilles 
nourricières s'ingénient à tenir constamment à la 
disposition de ces larves privilégiées une nourri- 
ture abondante et d'une nature particulière, e'est 
la gelée royale, sorte d'ambroisie, douée de la 
vertu singulière de transformer ces larves plé- 
béiennes en larves royales. 

Au temps voulu, ces cellules sont fermées avec 
soin et la larve file sa coque de soie dans Laquelle 
elle doit passer son temps d'épreuve. Heureuse 
entre toutes ces larves, si elle peut l'accomi^ir sans 
accident et si eUe n'est pas mise à mort dans sa 
prison temporaire par quelqu'une de ses pareilles, 
enflammée de jalousie et dont la naissance aura 
quelque peu précédé la sienne I Bonne chance, 
donc I 

Si qua fata (upera rumpas 
Tu Marcellus eris !.,.. (V. , Enr, vj) . 

Mais descendons les marches de ce trône éphé- 
mère et laissons là, pour le moment, ce triste 
privilège des grandeurs où la roche tarpéienne est 
si près du Capilole : paulo majora eanamus. On 
sait avec quel soin les abeilles tiennent leur ruche 
propre et avec quelle activité elles s'emploient à la 
débarrasser de ce qui serait de nature à l'encom- 
brer ou à en corrompre l'intérieur. Elles empor- 
tent au loin les petits cadavres de celles d'entr'elles 
qui périssent de mort naturelle ou d'accident, 
aiuwquA ceux des eraemia q^i> îiKitrodMitl^daAilA 
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place, ont fini par succomber sons leurs coups ; 
mais a arrive parfois que la masse de ceux-ci ré- 
siste à toutes leurs forces réunies ; ne pouvant, 
malgré leurs efforts, tirer leur cadavre au dehors, 
elles vont prendre une autre détermination: à 
l'aide d'un mélange de cire et de propdis habile- 
ment combiné, on les voit recouvrir exactement, 
embaumer comme une précieuse momie le corps 
de cet ennemi et prévenir, à l'aide de cet acte 
emprunté à Thygiène si vantée des Egyptiens, la 
putréfaction qui ne tarderait pas à se manifester, 
et qui, activée par la chaleur d'ui) lieu aussi peu- 
plé, répandrait bientôt dans l'étroite cité l'infec- 
tien et )a mort. 

Gomment concevoir une entente aussi parfaite 
de toute une population dans des actes aussi di- 
vers, sans admettre un moyen quelconque de se 
communiquer mutuellement ses idées ? Nous voilà 
donc obligé d'accorder aux abeilles cette faculté, 
bien singulière chez d'aussi petits êtres, de par- 
tager pour ainsi dire seules avec l'homme le rare 
privilège de s'entendre aussi bien en produisant 
des sons variés avec intention qu'en se servant du 
toucher. 

Quant à ce dernier sens il s'exerce, on le sait, 
au moyen des antennes, sortes de petits corpus- 
cules dont leur tête est armée, et qui, formes d'un 
grand nombre d'articulations, sont doués d'une 
telle flexibilité qu'ils peuvent se mouler et s'appli- 
quer sur les plus petits objets ; leur sensibilité est 



42 PSTGHOLOGIB DE l'ABBILLB. 

des plus exquises ; c'est au moyen de ces yéritables 
doigts que les abeilles parviennent à se reconnaître 
et à se diriger dans Tobscurité et dans les recoins 
les plus reculés de leur demeure. Organes parfaits 
du toucher, ils leur suffisent dans le plus grand 
nombre des cas pour accomplir, sans le secours de 
la vue, les merveillejux travaux qui confondent nos 
idées. 

Mais, outre les ressources que Tabeille tire de 
ce sens exquis du toucher, on ne saurait lui refuser 
l'art de communiquer ses impressions à l'aide des 
sons qu'elle sait moduler et proportionner à l'im* 
portance de TefFet qu'elle veut produire. Autres 
sont, par exemple, les petits sons que donnent les 
gardiennes chaque fois qu'elles rencontrent une 
abeille errant dans les lieux confiés à leur vigi- 
lance, et celui que l'abeille sait faire entendre 
quand c'est un ennemi qu'elle veut signaler à 
ses compagnes (i). Ce son est alors répété, à 
l'unisson, par toutes les surveillantes répandues 
jusque dans les profondeurs de la ruche ; toutes 
aussitôt se précipitent pour prêter main forte 
à la garde, et, si ce renfort n'est pas jugé suffi- 
sant, elles répètent avec animation le cri d'alarme 

(1) namque morantia 

Martius ille œris rauci clamor increpat, et vox 
Auditur (raclos soniltM imitaia tubarum. 
Gborg», IV. 
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qui met cette fois sur pied la population tout 
entière. 

FeatnuUe, viri : nom quœ tàm sera moralvr 
Segniiies ? a\\% raip\wii ificeMa feruntque 
Pergama! 

ËNÉID., 1. II. 

On écrirait des volumes entiers si Ton voulait 
épuiser tout ce que fournirait un semblable sujet. 
Réaumur, lui-même, cet observateur si patient et 
si habile, après avoir fait de cette étude son occu- 
pation favorite la plus constante, avoue que les 
abeilles sont loin de lui avoir montré toute leur 
industrie, et « qu'elles se sont réservé des mys- 
tères de nature à ravir encore de nouveaux et plus 
assidus observateurs. » Il n'est pas jusqu'au froid 
et sceptique Montaigne, si difficile à émouvoir en 
tout ce qui touche au merveilleux, qui ne se voie 
forcé de convenir que la science humaine se trouve 
ici égalée, si non dépassée : « Est-il police, dit-il, 
si réglée, diversifiée à plus de charges et d'offices, 
et plus constamment entretenue, que celle des 
mouches à miel ? Cette disposition d'actions et de 
variations si ordonnées, les pouvons-nous imaginer 
se conduire sans discours et sans prudence? « 
(Essais, liv. ii, ch. xii). 

Hi9 quidem aignis atque hœe exempla secuti 

Esse apibus pariem divinœ mentis ^ et haustus 

^therios, dixere 

ViRC, Georg.i ^^* 

Aussi était-ce une croyance commune chez les 
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anciens que les âmes des justes, après avoir été 
quelque temps assujétics dans leurs métamorphoses 
à des corps d'abeilles, allaient ensuite recevoir leur 
récompense dans le séjour des dieux (i). 

Nec mortU ase locum^ sad viva volare 

Siderii in numerum 

ViRC, Geor^.y iv. 

Les anciens n'ont pas été les seuls à tenir en si 
haute estime les abeilles ; nous voyons dans le 
moyen-âge, les Francs, nos belliqueux ancêtres, 
les adopter pour emblèmes de leurs tribus unies 
pour une œuvre commune, la conquête 5 et, de nos 
jours, le glorieux fondateur de la dynastie qui nous 
gouverne, voulant symboliser dans le pouvoir la 
personnification des vertus civiques et du courage 
militaire, a constellé d'abeilles les plis de son man- 
teau impérial. 

Et les poètes, ces sublimes rêveurs qui, sans 
efforts, sans secousses, ont réussi à attirer à eux 
plus d'âmes que les plus puissants conquérants de 
la terre," n'ont-ils pas été avec juste raison comparés 
à l'abeille, eux qu'on voit sans trêve ni repos, ainsi 
que le dit le poète aimé de Mécène : 

Manarc poetica mella, 
aller butinant sur toutes les fleurs. 

(1) H II csl vraisemblable que leur âme (celle des justes) 
après leur mort cnlrc dans des corps d'animaux de mœurs 
douces et sociables, tels que des corps d'abeilles.» (Platon 
le Phcilon). 



LIS rRÊTRSBSBS DB FLOftB. 45 

BBtefliy cesMWt 4e considéTer l'abeille dans ses 
rapptrts avec Vespèce, nous venons à la eomidérer 
dans ses rapports avec le Chrand-Tmit qui compose 
notre univers, nous lui trouvons de non moins 
grandes harmonies avec le règne végétal, auquel 
elle emprunte sa subsistance et dont, en retour, 
elle facilite la reproduction, en disséminant le 
principe fécondant des fleurs. Les botanistes dé- 
montrent par la conformation des nectaires et par 
la position des glandes nectarifères dans les fleurs, 
que le plus souvent la fécondation des fleurs her- 
maphrodites ne saurait avoir lieu directement et 
sans le concours d'influences extérieures et spé- 
ciales (i). Le nectar que ces fleurs distillent attire 
tout naturellement l'abeille, et celle-ci, en s'in- 
troduisant dans les corolles des fleurs pour le ré- 
colter, concourt puissamment à leur fécondation, 
en disséminant sur son passage la poussière sémi- 
nale dont son corps velu s'est en quelque sorte 
saturé. 

Elle était prétresse de Flore, 
Elle l'est de Pomone encore. 

La Fontàinb. 

Ainsi dans la grande ordonnance de la nature, 
rien n'est créé sans dessein, rien n'est à dédaigner ; 
tout concourt, dans la petite sphère de ses ins- 
tincts, à l'harmonie des lois générales de l'univers, 

(1) Fàivre, — Nécessité du croisement des plantes ; — 
GoDgrès médical de Lyon, octobre 1864. 
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et le plus petit des insectes que nous foulons d'un 
pied dédaigneux est souvent ordonné à la conser- 
vation et à la perpétuité des espèces. Devant le 
créateur des mondes 

Rien n'est grand, n'est petit... 
Et dans cet univers, dans cotte immensité, 
Où s'abime Tosprit et l'œil épouvanté, 
De l'astre étincelant à l'insecte éphémère, 
Tout n'est qu'atlraclioni feu, merveille, mystère ! (1) 
( Daku , — l* Astronomie) . 



(1) Spiriluê inluê alit, totamque infuta per artm 
Hem agitât molem» (Virg., En., v.) 
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Noturas apibtu quas Jupiter ipse 
Àddidit, expediam. Totiusque ordinegentit 
Mores et studio. 

Viao., Georg.t nr. 



Li diffnité des animaax est relativel la vie 
de famille. Ceux chez lesquels ce sentiment 
existe le plas sont les premiers dans la série des 
êtres Tiyants. 

Jonath. FRàMGiUN, la Vie des t 



NOUS venons de considérer l'abeille au point de 
vue moral et dans ses relations sociales ; il nous 
reste, pour compléter cette étude, à étudier l'indi- 
vidu en lui-même, en tant que fonctionnant isolé- 
ment. Après avoir apprécié Tœuvre, essayons main- 
tenant d'analyser le moyen ; faisant abstraction de 
la science harmonique du compositeur, démontons, 
si faire se peut, le clavier de l'instrument, et es- 
sayons de découvrir les ressorts à l'aide desquels le 
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divin auteur est arrivé à produire les merveilles 
qui nous ravissent (i). 

Si nous examinons une ruche au moment de sa 
plus grande activité, nous la trouvons peuplée de 
trois sortes de mouches : les ouvrières, operariiy 
spadones, celles sur qui roule tout Iç soin du mé- 
nage, et qui sont privées d'un sexe déterminé ; elles 
sont de beaucoup les plus nombreuses^ leur quan- 
tité varie de quinze à trente mille. 

Les mâles, fuci, désignés sous le nom de faux- 
bourdons ou simplement bourdons, ordinairement 
au nombre de deux ou trois cents , parfois ; mais 
rarement, atteignant le chiffre d'un mille en- 
viron. 

Enfin, la reine ou la mère , aima parens, ou, 
pour parler plus simplement, la femelle, seule de 
son sexe au milieu de ce peuple innombrable. Il 
est pourtant un moment de l'année où l'on en 
rencontre un certain nombre qui peut varier de 
quinze à vingt; mais ce temps exceptionnel est fort 
court, et, après que, par cette prodigalité inaccou- 
tumée, la prévoyante nature a assuré la perpétuité 
de l'espèce, la femelle, la mère ou la .reine règne 
seule et sans partage sur son peuple empressé et 
fidèle. 

Constamment renfermée dans son gynécée, et 
vaquant sans relâche à ses intéressantes fonctions, 

(1) Infirma mundi elegit Deus , ut confundat fortia. 

(PSÀLM.) 
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elle ne quitte jamais la ruche ; si ce n'est une pre- 
mière fois dans les chaudes heures du jour, pour 
les courts moments d'un discret hyménée, et con- 
tracter par cet acte une fécondité qui ne connaîtra 
plus de bornes ; et une seconde fois, dans une cir- 
constance solennelle et décisive, lorsqu'il s'agira 
d'aller au loin diriges le trop-plein de la population 
et fonder une nouvelle colonie. 

Reine et mère de son peuple dans toute l'accep- 
tion du mot, c'est vraiment plaisir de voir tout le 
personnel de la ruche empressé autour d'elle, et se 
comporter non moins en enfants soumis qu'en su- 
jets dévoués. Svelte, allongée, élégante dans sa 
taille, dont la proportion diffère sensiblement de 
celle des autres abeilles, - vera incessu Dea^ — 
on voit cette gracieuse souveraine aller et venir 
sans cesse d'un gâteau à l'autre au milieu d'une 
sorte de petite cour attentive à prévenir ses be- 
soins. 

Ogtnm la riverisoe e se gH inchina. 

Reneontre-t-elle sur son passage une ouvtière 
en train d'embouteiller le miel, celle-ci s'empresse 
de lui tendre du bout de sa trompe une gouttelette 
de la précieuse liqueur, qu'elle daigne accepter 
sans se détourner, en vraie reine qui connaît ce 
qui lui est dû. 

La reine, on le voit, est ici le personnage impor- 
tant, le Deu8 ex machina^ le pivot sur lequel roule 
tout rédifice social ^ et elle pourrait avec plus de 
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raison encore que Louis XIV dire « l'Etat, c'est 
moi ! » Aussi la nature, qui dans ses plans en gé- 
néral a subordonné l'individu à l'espèce, a-t-elle 
soin, h un moment donné, d'en multiplier le nom- 
bre avec une prodigalité qui ne peut s'expliquer 
que par l'importance du sujet ; puisque c'est d'une 
reine saine et bien conformée que dépend l'exis- 
tence, l'entretien, tout l'avenir, en un mot, de la 
société. Mais, une fois ce but principal atteint, et 
après que cette mère est partie avec la colonie qui 
a quitté la ruche pour fonder un nouvel établisse- 
ment, on voit, — quid furens fœmina possit ! — 
s'allumer entre les jeunes premières, restées maî- 
tresses du logis, une haine et une jalousie impla- 
cables qui les portent à s'attaquer les unes les autres 
et h s'entretuer à coups d'aiguillon, jusqu'à ce 
qu'une seule reste maîtresse du trône et du gyné- 
cée. Celle d'entre elles qui sort victorieuse de ce 
nouveau combat des Tr^n^e vient, toute frémissante 
encore de la lutte, recevoir en souveraine absolue 
les hommages empressés de son régiment deHorse- 
guards, le corps des bourdons, les mousquetaires 
de la reine. Telle jadis la cruelle et fîère Roxane, 
pour fixer à son front la couronne d'Alexandre, 
faisait périr la fille de Darius et la veuve d'Ephes- 
tion, toutes deux coupables d'avoir attiré l'atten- 
tion de celui qui fut un instant le maître du monde 
et trop souvent l'esclave de ses passions ; ou telle 
encore la Sémiramis du nord, celle qu'une cour 
adulatrice a nommé la grande Catherine, la main 
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moite encore de la sueur d'agooie hâtée de son 
royal époux, s'essayait *— cuncta supercilio movens 
— à exciter ou à calmer du pli de son sourcil 
olympien le flot toujours montant de ses adora- 
teurs. 

Mais laissons là Thistoire des peuples et ses tris- 
tes enseignements, et, après avoir constaté en 
passant que notre humanité, malgré ses préten- 
tions à la perfectibilité, n'a guère de mœurs plus 
douces, revenons à nos moutons, c'est-à-dire à nos 
abeilles qui ne diffèrent, comme on le voit, d'au- 
tres personnages qui se mettent bien au-dessus 
d'elles, qu'en ce qu'elles ont six pattes et quatre 
ailes, c'est-à-dire des moyens en plus et bien des 
vices en moins. 

La troisième espèce de mouches que l'on ren- 
contre dans une ruche est celle à laquelle on a 
donné le nom .d'ouvrières : petites, mais vives et 
agiles, elles sont, comme nous l'avons dit, de beau- 
coup les plus nombreuses ^ la nature, qui a voulu 
que rien ne vînt les distraire de leurs importants 
travaux, les a privées des organes qui caractérisent 
le sexe. Aussi ce sont elles qui vaquent à tous les 
emplois sans lesquels la communauté ne pourrait 
exister un seul moment. A chaque instant du jour 
on les voit aller, venir, chargées du butin ou des 
matériaux nécessaires à l'entretien ou à la répara- 
tion des édifices, — nec mora^ nec requies ; — tou- 
ours occupées au dedans, lorsque le mauvais 
temps s'oppose à leurs occupations du dehors ; le 
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trayail est pour elles une nécessité et une des con- 
ditions de leur nature. 

Quant aux bourdons ou faux-bourdons, ihi n*ont 
ni aiguillon, ni palettes, ni dents salHantcs comme 
les abeilles communes ; leurs dents sont petilefj 
plates et cachées ; leur trompe est aussi plus courte 
et plus déliée ; on voit qu'elle est taillée à leur 
usage particulier et non destinée à servir d'instru- 
ment*, leurs yeux sont plus grands et plus gros 
que ceux des ouvrières; ils couvrent tout le dessust 
de la partie supérieure de la tète, tandis que tes 
yeux de celles-ci forment simplement une espèce 
de bourrelet de chaque côté. 

On distingue trois parties dans le corps de Fa- 
beille : la tète, la poitrine et le ventre. La tôte est 
composée de deux mâchoires, de la bouche, dans 
laquelle est renfermée la langue ; de la trompe, 
des yeux et des deux cornes articulées ou* antennes. 

Les deux mâchoires sont deux dents crochues 
posées l'une contre l'autre, longues, saillantes et 
mobiles *, l'abeille s'en sert comme de deux mains 
pour la construction de ses ouvrages, pour pétrir 
la cire et saisir et emporter au dehors de la rudie 
tout ce qui l'incommode. 

Ses yeux représentent deux segments de sphèrv 
taillés en nombreuses facettes ; ils sont d'une cou- 
leur purpurine et recouverts de poils. 

La bouche et la langue qui y est renfermée sod4 
situées à l'origine de la trompe, au-dessus des devu 
dents. 
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La trompe est une partie charnue, large, {^ate, 
mobile et rétractile ; lorsqu'elle est dépliée et en 
mouvement, on la voit descendre fort au-dessous de 
deux dents saillantes qui sont à rextrémité de la 
tète ; lorsqu'elle est en repos et repliée, on ne voit 
plus que les étuis ou fourreaux qui la contiennent. 
Le nom de trompe qu'on applique communément 
à cet organe pourrait induire en erreur ; ce n'est 
point une trompe proprement dite, car on ne 
trouve point à son intérieur de cavité propre à 
exercer une swccion et h attirer les liquides en fai- 
sant le vide. Epaisse et charnue, elle est tout à fait 
impropre à exercer cette fonction j c'est donc en 
lappant au fond des calices des fleurs, à peu près 
comme font les chiens quand ils boivent, que la 
trompe se charge des liquides et qu'elle les trans- 
met au gosier pour de là les faire pénétrer dans 
l'estomac. 

La poitrine ou corcelet soutient les ailes et les 
pattes. Les ailes sont au nombre de quatre : deux 
grandes qui couvrent tout le corps et deux petites. 
Si on les soulève de chaque côté, on trouve à leur 
insertion sur le corcelet deux ouvertures ressem- 
blant à une bouche : ce sont les ouvertures des tra- 
chées, représentant chez les insectes les poumons, 
et par où ils absorbent l'air atmosphérique néces- 
saire à leur existence. Si, par accident ou immersion 
dans quelque liquide, ces ouvertures viennent à 
s'obstruer, ils sont à l'instant même asphyxiés. 
Les jambes sont au nombre de six, placées par 
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paires, trois de chaque côté. Chaque jambe est 
garnie à son extrémité libre de deux grands ongles 
crochus et de deux autres plus petits, entre les- 
quels existe une partie molle et charnue représen- 
tant le pied des autres animaux. La jambe est en 
outre composée de cinq pièces articulées comme 
nos bras, ce qui leur permet des mouvements nom- 
breux et variés. La seconde et la troisième paire de 
ces jambes offrent encore chacune une pièce sin- 
gulière, composée d'une surface plate et carrée, 
chargée de poils roides et courts qu'on appelle la 
brosse; et, en effet, c'est avec ces sortes de brosses 
(pie l'abeille ramasse les poussières des étamines, 
dont son corps velu est comme saupoudré lors- 
qu'elle s'introduit dans les fleurs pour récolter le 
pollen et le miel. 

Le ventre est formé de six grandes pièces écail- 
leuses s'emboitant l'une dans l'autre et formant six 
anneaux qui laissent au corps toute sa souplesse, 
tout en le garantissant des chocs extérieurs. Ces 
anneaux écailleux offrent ainsi quelque ressem- 
blance avec les brassards dont nos anciens cheva- 
liers entouraient leurs membres pour les défendre 
contre les traits de l'ennemi, tout en leur conser- 
vant la liberté des mouvements. Dans le ventre, 
sont contenus les deux estomacs : l'un, celui du 
miel, communiquant à la bouche par l'œsophage, 
donne passage à la liqueur que la trompe y conduit 
pour y recevoir une seconde élaboration qui Té- 
paissit, la raffine et la change en miel parfait ; le 
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second estomac est celui où la cire brute est intro- 
duite pour servir à la digestion de Tabeille, et d'où 
elle est transmise plus tard, à l'aide des conduits 
excréteurs, entre les anneaux de l'abdomen à l'état 
de cire parfaite. 

Les autres portions contenues dans le ventre de 
l'abeille sont les intestins qui complètent le canal 
alimentaire, et l'aiguillon qui occupe l'extrémité 
postérieure de l'abdomen. L'abeille tient cette arme 
habituellement cachée dans l'intérieur du ventre ; 
qaand elle est irritée ou qu'on presse sur son abdo> 
men, on voit saillir un dard excessivement aigu, 
accompagné de deux corpuscules blancs, formant 
dans leur ensemble une espèce de boîte qui lui sert 
d'enveloppe. Quoique très-délié, il est creux d'un 
bout à l'autre ; et quelque délié encore qu'il nous 
pai'aisse, ce n'est point encore là l'aiguillon : nous 
n'avons là à proprement parler que son étui. I.e 
véritable aiguillon est renfermé dans sa cavité ; 
c'est par l'extrémité de cet étui qu'il sort et qu'il 
est dardé en même temps que la liqueur empoison- 
née. Chose plus surprenante encore I cet aiguillon 
si prodigieusement délié n'est point unique : il est 
composé de deux pièces taillées en lames de scie, qui 
jouent en même temps ou séparément, au gré de 
l'abeille. Enfin, à la base de cet aiguillon, on trouve 
^ejpetite vessie dans laquelle est renfermée le 
venin ; elle est entourée de deux corps charnus ou 
inuscles éjaculateurs qui, en même temps qu'ils 
ont pour mission de faire entrer l'aiguillon dans les 
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chairs de la victime, pressent sar cette vessie pour 
en exprimer la liqueur meurtrière et la poussée 
dans la plaie. 

On peut présumer que les abeilles ne vivent 
qu'un an ou deux, bien que quelques auteurs pré- 
tendent que leur existence est de sept ans et plus. 
Deux saisons, l'automne et le printemps en voient 
moissonner un grand nombre; chacune de ces 
maisons voit mourir au moins le tiers^ d'une ruche. 

Les abeilles ont pour preuve de leur importance 
un article du Gode qui leur est consacré, qui fait 
de ces insectes une propriété respectable aux yeux 
de la loi. 

Parmi toutes leurs fonctions, la plus assidue 
comme la plus affectionnée par elles est la cons- 
truction des alvéoles destinés à servir de berceaux 
aux jeunes abeilles. Celles d'entre elles qui se sont 
cbargces de cette construction ont bien soin de se 
conformer en exécutant ce travail aux différences 
que nous avons signalées dans la proportion des 
divers individus dont se compose la ruche, et elles 
savent fort bien proportionner la dimension des 
alvéoles à la grosseur ou à Tcxiguité de ceux aux- 
quels ils sont destinés. Ainsi les cellules réservée! 
aux mâles sont plus considérables, mais bien moins 
nombreuses que celles conslniiles pour les ou- 
vrières, qui forment à elles seules la totalité pres- 
que des rayons. La même prévoyance et la même 
précaution se retrouvent pour celles des reines, 
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dont le nombre est relativement fort borné, mais 
qui sont les plus spacieuses de toutes ; on voit que 
pour celles-ci elles n*ont ' ménagé ni l'espace ni 
la matière, puisqu'un seul de ces logements desti- 
nés aux jeunes reines pèse autant que cent cin- 
quante alvéoles d'ouvrières ; ce sont donc ici, à 
proprement parler, les palais de la cité. 

Dans cette petite monarchie, chez laquelle la loi 
salicpie est loin d'être en vigueur, chacun, comme 
on le voit, a ses fonctions bien définies : à la reine, 
le soin de propager l'espèce, d'animer tout de sa 
présence, et de régner enfin par le droit de l'amour 
sur des sujets dont elle est la mère dans toute l'ac- 
ception du mot ^ aux ouvrières, tous les détails du 
ménage et de la famille ; h elles le soin d'emména- 
ger les parovisions, de construire ou de réparer les 
édifices et de veiller aux besoins des jeunes 
abeilles. 

Quant aux màlcs, ils paraissent, aux yeux de 
ceux qui les ont observés (un peu trop superficielle- 
ment peut-être), n'avoir d'autre fonction que celle 
de propager l'espèce, et le reste du temps on les 
voit partager, entre le repos et le sommeil, les 
courts moments de leur vie toute sybaritique. 
Gros, gras et lourds et, comme le disait de lui-même 
Horace, en plaisantant, Epicuri de grege porci^ 
constamment blottis ou endormis dans la ruche, on 
les Toit, seulement dans les plus chaudes heures du 
jour, s'ébattre pendant quelques instants au soleil, 
^vnds égoïstes qu*âa sent. Sejgaftux de leur per- 
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sonne, ils s'aventurent peu au dehors et ne rentrent 
jamais chargés de cire ou de miel. Ils semblent 
abandonner ces humbles fonctions domestiques 
aux simples ouvrières, trop honorées, sans doute, 
d'engraisser du firuit de leurs labeurs ces indolents 
parasites. Mais patience ! bientôt aura sonné l'heure 
à laquelle leur ministère va devenir une sinécure. 
Pendant qu'ils s'endorment dans les délices de Ca- 
poue, une sourde conspiration s'ourdit contre les 
royaux favoris, dont la gloutonnerie persistante 
finirait h la longue par affamer la ruche. Complice 
aussi discrète que résolue, chaque ouvrière tient 
suspendue sur leur tête l'épée de Damoclès. Enfin, 
à un signal donné, et comme jadis au son du bef- 
froi de Saint-Germain-l'Auxerrois, oh vit les séides 
de la Frédégonde florentine et de son faible fils le 
roi Charles IX, 

Ille dolis instruclw et arte Pelasçâ, 

se ruer sur les Huguenots accourus à Paris sur la 
foi de perfides promesses, pour sceller une paix 
pleine d'embûches : de même on voit les abeilles 

Aspre nemiche del 86880 virile ^ 

se précipiter et tuer à coups pressés d'aiguillon 
tous les mâles, qui, surpris et sans défense, s'agi- 
tent et se démènent dans tous les coins pour éviter 
la mort. En vain, plus gros et plus forts que les 
ennemis qui s'acharnent à leur poursuite, ils lut- 
tent avec le courage du désespoir; celles-ci, réu- 
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nies en grand nombre , les pourchassent et les 
poursuivent jusqu'au dehors, tombant pèle -mêle 
avecleurs victimes que Ton voit se débattre un mo- 
ment, puis mourir jusqu'au dernier. Telles le poète 
nous dépeint les cinquante fiUes de Danaûs massa- 
crant en une nuit leurs trop confiants époux : 

Impiœ, nam quid potuere majus, 
hnpiœ tpomoê potuere duro 
Perdêre ferro, 

HoE., 3, XI. 

Mais cette soif de meurtre n'est pas encore as- 
souvie et bientôt on les voit se jeter avec un achar- 
nement sans pareil sur tout ce qui reste dans la 
ruche de la race proscrite, arracher de leurs cellu- 
les les larves à demi-formées des bourdons, les dé- 
chirer à belles dents, et faire de leurs entrailles un 
repas de cannibale. 

Hàtons-nous de tirer le rideau sur ces scènes de 
meurtre qui nous révoltent chez de petits êtres qui, 
ne se nourrissant que de miel, devraient faire mon- 
tre de plus de douceur ; et reprenons le calme et 
le sang-froid dont ne devrait pas se départir un 
naturaliste tenu par devoir de tout raconter avec 
impartialité. 

l'es abeilles ont été pendant longtemps désignées 
sous le nom de mouches . à miel, à ime époque ou 
l'on comprenait presque indifféremment sous le 
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nom générique de mouches tous les insectes pour- 
vus d'ailes membraneuses sans élytres. Toutefois, 
elles diffèrent essentiellement des mouches propre- 
ment dites par la forme de leur corps, par la na- 
ture de leurs ailes, parleur aiguillon, par leur bou- 
che, par leurs habitudes, et, par dessus tout, par 
leur instinct admirable. 

Aujourd'hui, pour l'entomologiste, l'abeille est 
un insecte de la famille des hyménoptères, ayant 
pour caractère spécial un corps plus ou moin» 
velu, muni de quatre ailes inégales, membraneuses^ 
veinées, de deux antennes articulées, de deux man- 
dibules, d'une trompe, où, pour mieux dire, d'une 
langue plate et allongée, coudée, et d*un aiguiIloi:m 
très-acéré, rétractile, caché dans la partie posté- 
rieure du ventre. 

Ce genre est très-nombreux et les espèces soix— 
vent bien distinctes entre elles. Celle qui nous inté- 
resse entre toutes, l'abeille domestique, apis me/- 
lifica, est aussi désignée dans la nomenclature c3.€ 
Linnée : « abeille brune, tète et corcelet couvcir*^ 
d'un duvet gris-fauve j jambes postérieures, larges 
comprimées, etc. » Le caractère propre de l'abeille 
domestique consiste dans cette conformation pax'ti 
culière du premier article du tarse des jaml>e« 
postérieures, qui est aplati, très-large, aussi grandi 
à lui seul que les quatre autres pris ensemble, ^* 
garni intérieurement de poils courts , raides ^* 
serrés, destinés à contenir et transporter le poller» » 
autrement dit cire brute, qu'elles emploient à leLi^* 
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nomritare, à celle de leurs larves et à la eonstruc- 
tîon de leurs édifices. 

Rien de plus intéressant pour l'observateur qui 
les suit dans leurs travaux, que la manière dont 
elles s'y prennent pour se charger de toutes ces 
petites boules ou plutôt, de tous ces petits pains 
rouges, bleus, verts, de toutes les nuances enfin, 
que Ton Voit attachés à la petite corbeille dont la 
prévoyante nature les a pourvues. Voltigeant ïaiïs 
cesse de fieur en fleur, l'a'beille, lorsqu'elle en a 
trouvé une à sa convenance, entr'ouve à l'aide de 
ses pattes et de ses mandibules un des sacs où se 
trouve renfermée la liqueur fécondante dès fleurs 
(étamines et pollen). C'est vraiment plaisir de la 
voir se trémousser à droite et à gauche^ mordre à 
beUes dents pour arracher un petit grutneau de 
cette matière : 

Ore trahit qmodeumque poiest atque addidit acervo. 

H. 

Pendant qu'elle la malaxe en la pétrissant aVec ses 
mâchoires, les deux premières jambes de devant 
faisant l'office de mains, comme chez un écureuil 
rongeant sa noix, travaillent à lui donner la fdrme 
convenable ; une de celles-ci s'en charge ensuite et 
la donne a la seconde jambe du même côté, qui la 
transmet à la troisième, en l'appliquant sur le tas 
commencé qu'elle foule avec soin pour en déter- 
miner l'adhérence. L'abeîllc s'aide à cet effet de sa 
l&ngue dont elle se sert comme d'une petite truelle 



62 HISTOIRB NATURELLE DE l'aBBILLE. 

OU battoir. A voir ainsi les petites pelottes courir 
avec rapidité de jambe en jambe, on dirait d'une 
muscade entre les doigts d'un habile prestidigita- 
teur. 

Aussitôt que Tabeille a fait sa provision du pollen 
contenu dans la fleur, on la voit descendre au fond 
du calice, percer le réservoir qui contient le miel 
(les nectaires), et y introduire sa trompe 5 puis, 
gorgée de butin, elle prend allègrement son vol 
par I9 route la plus droite pour retourner à sa 
ruche , sans hésitation et sans jamais s*y mé- 
prendre. 

Pendant ce temps, les abeilles demeurées au lo- 
gis ne sont pas restées inactives : les cirières — les 
maçons et les charpentiers de la troupe — cons- 
truisent en hâte les édifices. Tandis que les unes 
tracent comme au compas le plan géométrique des 
cellules, les autres, les anciennes — les gabiers — 
dont le talent s'est mûri par rexpérience, sont 
chargées de consolider les parties faibles des édifi- 
ces. On les voit aller et venir sans cesse, assujettis- 
sant là, par des cordons épais de cire mélangée de 
propolis, les parties de gâteaux qu'une trop grande 
longueur pourrait déterminer à se rompre sous 
leur propre poids, ou sous celui des provisions qui 
doivent y être emmagasinées plus lard ,• ici, garnis- 
sant de lames minces de cette même propolis tous 
les bords, angles et contreforts des cellules ; allon- 
geant, étirant ou raccourcissant ces lamelles sui- 
vant le besoin et la circonstance ; puis les assujet- 
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tissant avec une précision mathématique^ rognant 
les angles avec leurs mandibules , polissant les 
moindres aspérités avec leur langue mince et flexi- 
ble, se prêtant à toutes les inflexions nécessaires. 
D'autres ouvrières, — les calfats, — succèdent à 
celles-ci, prennent leur place dans la cellule qu'el- 
les viennent d'achever, et lui donnent la dernière 
façon en l'enduisant d'une espèce de vernis de cou- 
leur jaune destiné à calfeutrer hermétiquement 
tous les joints et en assurer l'imperméabilité et la 
résistance. 

La manière dont elles s'y prennent pour embou- 
teiller le miel liquide dans les cellules destinées à 
le recevoir, n'est pas moins remarquable. En cons- 
truisant les cellules, les abeilles ont eu d'abord la 
prévoyante attention de donner à celles-ci une 
inclinaison générale de bas en haut, de telle sorte 
que le miel, à mesure qu'il est apporté, se trouve 
retenu dans la cellule par l'obliquité de celle-ci, 
dont l'entrée se trouve plus élevée que le fond j 
mais, à mesure que la cellule se remplit, le miel 
ne tarde pas à atteindre le bord , et bientôt on le 
verrait couler de toute part si, pour remédier à cet 
inconvénient, elles n'avaient la précaution de scel- 
ler l'ouvertmre de la cellule à l'aide d'un petit cou- 
vercle de cire, vers la partie supérieure duquel elles 
ont soin de ménager un petit trou,qu'elles bouchent 
ensuite quand la cellule est complètement remplie. 
Ainsi scellé et cacheté, le miel se conserve indéfi- 
niment sans s'altérer. Rangé symétriquement dans 
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ces petites ^usiphores étagées les unes ^u-hI^sus 
des autres, ainsi que cela se pratique poiu* 49s vins 
de garde, il peut, comme le Falerne chanté psgr 
Horace, — te^ita moveri digna bono dicy — 4tre mis 
en réserve pour de lointains consulats. 

Il est facile, à premièir^ vue, de distinguer le$ 
cellules remplies de miel de celles dans lesquelles 
est emmagasiné le pollen ou le couvain ^ les pre- 
mières sont plates et oblitérées par un opercule 
d'un blanc mat ou de couleur citrine, tandis que les 
autres sont bombées ou colorées en brun noirâtre. 
Pour remplir ces cellules de pollen, Tabeille ne met 
pas tant de façon ; elle se borne à Vy entasser à 
. mesure qu'elle en décharge ses pattes, pressant de 
temps en temps de sa tête le fond de la cellule 
pour l'y refouler et le tasser en une masse dure et 
compacte. 

Le procédé mis en œuvre par l'abeille pour fa- 
briquer la cire a été diversement expliqué par les 
observateurs : les uns veulent que l'abeille se borne 
à ramasser la cire toute faite sur les feuilles et les 
bourgeons des arbres, de la même manière qu'elle 
récolte le miel; tandis que d'autres établissent 
qu'elle est un produit réel de leur organisation, 
une véritable sécrétion, suite de l'élaboration subie 
dans les organes digestifs par le pollen qui, de 
de cire brute, ainsi que l'avaient fort bien pressenti 
les observateurs, deviendrait après cette opération 
intestine de la cire pure. Ce produit excrétoire, 
analogue jusqu'à un certain point,' aux produits 
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sébacée des animaux de grande taille, est dépose à 
l'aide d'un système particulier de vaisseaux excré- 
teurs entre les anneaux de l'abdomen des abeilles ; 
il s'y épaissit par suite de son contact avec l'air, et 
s'y transforme en lamelles minces semi-transpa- 
rentes, que l'abeille arrache avec ses pattes quand 
elle reconnaît que leur consistance est suffisante, 
et qu'elle emploie aux divers usages que nous avons 
mentionnés. 

Le pollen, toutefois, n'est pas uniquement des- 
tiné à cet usage. Après l'avoir avalé, comme nous 
venons de le dire, pour servir à la production de 
la cire, quelques abeilles paraissent avoir pour 
fonction d'en tirer une préparation d'un usage 
tout dififérent. A cet effet, elles le dégorgent, après 
l'avoir converti, pendant un court espace de temps 
de séjour dans l'estomac, en une espèce de bouillie 
destinée à servir à l'alimentation des jeunes vers 
qui doivent se transformer en abeilles. Elles ont 
soin de mettre dans l'exécution de cette opération 
une certaine graduation calculée sur les différents 
âges et les différentes conditions de ces vers ; elles 
ont même, à ce qu'il paraît, des procédés partieu- 
lieps applicables aux larves de jeunes reines ; car 
l'on a fait cette remarque que les vers de la classe 
plébéienne qui, par hasard ou par l'effet de quel- 
que malentendu, ont goûté de cette apojtxroisie ré- 
servée pour la table des infantes du sang royal, 
avaient quelques teit^pnceç à ea reyêtir leg fonpeç, 
^t finissaient par en acquérir les attributs. C'est un 
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fait curieux acquis à la science aujourd'hui, que les 
abeilles qui, par un fatal accident ou une maladie, 
ont été privées de leur reine, savent, en nourris- 
sant des larves de l'espèce commune avec de la 
bouillie royale, transformer celles-ci en reines. 
Cette pratique, si étonnante à bon droit, a été mise 
hors de doute par les expériences de Schirach. Mais 
nous n'aborderons point pour le moment ce chapi- 
tre qui n'est pas le moins surprenant, à coup sûr, 
de l'histoire de nos abeilles^ nous ne pouvons 
qu'engager ceux de nos lecteurs qui seraient dési- 
reux d'étudier à fond ce curieux problème d'his- 
toire naturelle, de consulter les ouvrages de Schi- 
rach, Huber, Réaumur, Swammerdam, Debau- 
voys, etc., qui tous se sont complu à relater avec 
force développements les remarquables expérien- 
ces tentées à ce sujet par eux , ou par leurs pré- 
décesseurs. Tout en rendant justice à la patience 
et à la sagacité de ces éminents observateurs, ils 
retrouveront avec ravissement la main de la Provi- 
dence jusque dans les moindres détails de la vie de 
ce que nous appelons de chétifs insectes, devant 
lesquels nous passons avec indifférence, sinon avec 
mépris 5 et, à coup sûr, ils ne regretteront pas le 
temps employé à cette étude. 

Pour nous, qui avons pris à tâche de renfermer 
dans un cadre restreint la partie éminemment pra- 
tique de cette histoire, nous renvoyons au chapi- 
tre qui traitera des essains, tout ce qui nous reste 
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k dire pour compléter^ à ce point de vue, l'histoire 
naturelle des abeilles. 

£n attendant et par forme d'intermède, que le 
lecteur nous pardonne de sortir un instant de no- 
tre cadre, pour dire ici deux mots de l'instinct par- 
ticulier à quelques-unes des espèces qui font partie 
de la famille naturelle des abeilles. Il rencontrera 
encore là un effet non moins remarquable de cette 
puissance créatrice qui semble s'être complue dans 
l'infinie variété de ses manifestations. 

Parmi les espèces nombreuses d'abeilles (les en- 
tomologistes n'en comptaient pas moins de 160 à 
la fin du siècle dernier), nous distinguerons comme 
tenant la corde, quatre espèces recommandables en- 
tre toutes par leur industrie : l'abeille Maçonne^ 
Tabeille Découpeuse , l'abeille /4ma{(^ée, l'abeille 
Percehois. 

Cette dernière, pourvue de fortes mâchoires, 
avec lesquelles, ainsi que l'indique son nom, elle 
perce le bois pour y déposer ses œufs, fait choix 
d'ordinaire d'une pièce de bois sec, dans laquelle 
elle pratique, dans le sens de sa longueur, une sé- 
rie de tuyaux ou gaines parallèles, d'un centimètre 
environ de diamètre sur 30 de profondeur j elle a 
soin de ménager dans cette sorte de boyau, plu- 
sieurs cellules à la suite les unes des autres, sépa- 
l'ées par une mince cloison, formée des débris du 
bois qu'elle a tiré et qu'elle colle fortement ensem- 
ble à l'aide d'une liqueur visqueuse, après avoir 
déposé dans chacune d'elles un œuf et un peu 
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d'une sorte de miellée, qui devra servir de iioiirpi-* 
ture & la larve, qui y subira sa métamorphose, jus- 
qu'à sa sortie à l'état d'insecte parfait. 

Pendant que celle-ci exerce son industrie sur le 
tronc de l'arbre qu'elle mine en tous sens, l'abeille 
Conpeuse en travaille les feuilles qu'elle découpe à 
belles dents en petits carrés plies par elle ensuite 
artistement, de manière & leur donner la forme cy- 
lindrique d'un papyrus. Puis, après en avoir soi* 
gneusement scellé les deux bouts, à l'aide de deux 
rondelles de feuilles découpées avec la plus grande 
justesse, elle dispose, côte à côte, dans un0 cavité 
préalablement creusée dans la terre, plusieurs de 
ces cylindres dans chacun desquels elle a déposé 
un œuf et un peu de cette même pâte miellée dont 
elle a fait provision sur les fleurs du voisinage. La 
larve abandonnée à elle-même, comme dans le cas 
précédent, après s'être nourrie de la pâtée mise à 
sa disposition, se file une coque, dans laquelle elle 
se change en nymphe et en sort bientôt sous la 
forme d'abeille. 

Mêmes soins, mêmes précautions pour l'abeilU 
Maçonne, avec cette difTércnce que celle-ci construi 
son nid contre un mur, à l'instar de celui de l'h 
rondelle, avec de la terre délayée à l'aide d'une I 
queur gluante^ elle dispose ainsi, i!2 ou ib lof 
à côté les unes des autres, ressemblant, dans l< 
agglomération intentionnellement irrégulière, à 
petit amas de boue qu'on aurait jeté contre le d 

L'abeille Amalthée, ainsi nonimée, j'ima^ 
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parce que dans sa recherche des lieux élevés, on 
lui a trouvé quelques rapports avec les instincts 
sublimes de la nourrice du père des dieux, 

Nuh'icii fertile cornu 
Feciti quod dominas nunc quoque nomen habet. 

OviD. 

se trouve plus particulièrement à Cayenne ou à Su- 
rinam. Elle y vit en sociétés très-nombreuses, se 
construisant au sommet des arbres les plus élevés 
un nid dont la forme, rappelant celle d'une corne- 
muse, offre ordinairement de 50 à 60 centimètres 
de longueur, sur 20 à 30 de dianfètre. En voyant 
ces nids, on les prendrait pour une motte de terre 
appliquée contre l'arbre. Ils renferment dans leur 
intérieur un grand nombre d'alvéoles contenant 
un miel très-doux, trés-fluide, dont les Indiens 
sont très-friands, et avec lequel ils fabriquent pour 
leurs jours de fêle, une liqueur spirilucuse dont ils 
boivent jusqu'à l'ivresse. Ces cellules sont formées, 
comme celles de l'abeille domestique, d'une espèce 
de cire qu'ils emploient à fabriquer des bougies 
pour l'éclairage. 

Ainsi, la nature prodigue à Thomme ses faveurs 
sous toutes les latitudes; et notre ignorance seule 
a pu poser des limites à sa force productive, en 
osant lui dire dans ses étroites nomenclatures: 
« tu n'iras pas au-delà. » 




CHAPITRE UI 



LA RUCHE 



Quit te, nostras 

JussU adiré domosî 

V., Georg,, iv. 

Qui done l'offrira cette nche modèle? per- 
sonne jusqu'il présent ne Ta encore inyeniée. 
J'ajouterai même qo'il est impossible d'en trou- 
yer une qui soit parfaite sous tons les rapports. 

De F&ARiiBB, leê Abeilles. 



LE premier homme qui eut l'idée de s'approprier 
le trésor laborieusement amassé par les abeil- 
les, mit le feu à l'arbre qui recelait leurs travaux, 
et les fit périr pour s'emparer de leur miel sans 
ftToir à redouter leurs piqûres. Devenu par la suite 
plus prévoyant et plus ménager de ses ressources, 
*i renonça à sacrifier ainsi à l'aveugle sa poule 
^iixœufs d'or, et conçut l'idée de les soumettre à sa 
domestication. L'idée lui vint de scier l'arbre où 
^Bes avaient établi leur domicile, et d'en transpor- 
^î" les tronçons près de sn demeure. C'est donc ce 



72 LA HUCHE. 

tronc primitif, lourd, informe, disgracieui et in 
commode à manier, qui a servi de point de dq>art 
a toutes les formes de ruches créées dans le but de 
le remplacer plus avantageusement, tout en l'imi- 
tant dans sa forme et ses dimensions. 

Tous les systèmes de ruches ont été basés sur ce 
fait reconnu constant, que les abeilles cachent soi- 
gneusement leur provision de miel dans la partie de 
leur demeure la plus éloignée de l'entrée. Averties 
par leur instinct, elles se sont arrangées de façon 
que ce ne fût qu'après avoir traversé toute une popu- 
lation aguerrie et aux aguets, qu'un audacieux en- 
nemi pût pénétrer vers ce trésor, mieux gardé, de 
fait, que les pommes d'or du jardin des Hespérides. 

Mais tout ce luxe de précautions, tout ce redou- 
blement de soins sont venus échouer devant le gé- 
nie industrieux de l'homme , qui lui a fourni les 
moyens de s'en emparer à son gré, sans coup fé- 
rir, et d'en jouir tout à son aise. De même que le 
prestige de la force individuelle, augmentée de 
l'impénétrabilité des armures des chevaliers du 
moyen-âge, a disparu au contact de la stratégie 
nouvelle inaugurée par l'invention de la poudre; 
ainsi, tous les dards empoisonnés de nos petits 
guerriers ailés, se sont trouvés réduits à l'impuis- 
sance devant l'esprit inventif de celui à qui Dieu a 
départi une partie de son empire sur tous les ani- 
maux. 

Habile à vaincre toutes les difficultés, et à tour- 
ner les obstacles^ quand il ne peut les attaquer en 
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face, le ravisseur a su s'adresser de prime abord au 
cœur delà forteresse. En mettant le feu à Farbre pour 
s'emparer du miel des abeilles, il n'a pas tarde à 
s'apercevoir que celles-ci fuyaient instinctivement 
devant la fumce de sa torche incendiaire. Cette re- 
marque a été pour lui un trait de lumière : en lui 
permettant de les mettre en fuite à sa volonté, 
pour procéder à ses visites domiciliaires intéres- 
sées, il ne s'est plus trouvé obligé de les détruire, 
pour se rendre maître de leurs produits. Une fois 
maître de la place, l'idée lui est venue de les inter- 
ner dans des logements plus à sa convenance ; et 
bientôt, sous l'impulsion de son esprit inventif, 
le nombre et la forme des ruches s'est multiplié 
et diversifié, selon ses idées de commodité plus 
grande, et souvent selon son caprice. 

Mon dessein n'est point, assurément, de passer 
ici en revue la longue et fastidieuse nomenclature 
de toutes les inventions, souvent plus compliquées 
queconmiodes, dans lesquelles le génie de l'homme 
s'est donné carrière, en^daptant aux ruches de 
son invention les formes les plus variées et parfois 
même les plus bizarres. Encore moins ai-je la 
prétention, à l'instar des nombreux auteurs d'ouvra- 
ges écrits sur les abeilles, d'ajouter une nouvelle 
ruche, naturellement encore plus perfectionnée , 
à celles déjà si nombreuses qui ont été proposées. 
Je viens tout simplement exposer avec candeur le 
mode de procéder qui m'a paru offrir le plus d'a- 
vantages et de commodité, pour les cas divers qui 

a 
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peuvent se présenter dans l'exploitation rationnelle 
des abeilles, et les soins qu'il est convenable de 
leur donner pour les maintenir en bon état. Or, 
si une grande simplicité dans les procédés, une 
grande facilité dans l'exploitation, sont en quelque 
sorte la pierre de touche qui décide du mérite 
d'une ruche, je crois pouvoir offrir, tout au moins, 
dans celle que je recommande, la réunion de ces 
deux qualités essentielles. 

Tous les auteurs qui se sont occupés de ce sujet, 
ont résumé les conditions exigées pour une bonne 
ruche, dans les deux points suivants : 

4° Facilité d'accès de son intérieur, afin de pou- 
voir à volonté l'inspecter, la nettoyer, protéger les 
abeilles contre l'invasion de leurs ennemis natu- 
rels, et cueillir leurs produits sans les déranger de 
leurs travaux et les fatiguer par des procédés vio- 
lents, ou même ceux dits anesthésiqucs, qui ne 
sont pas moins dangereux pour elles et surtout 
pour la reine, dont ils peuvent arrêter la ponte et 
quelquefois causer la perte. 

En deuxième lieu, possibilité de rajeunir et de 
perpétuer en quelque sorte la ruche, en renouve- 
lant périodiquement la cire des cellules qui ont 
servi à l'éclosion et qui, tapissées à chaque fois de 
nouvelles coques de soie filées par les larves des 
jeunes abeilles, vont ainsi toujours se rétrécissant, 
au grand détriment de l'espèce. 

Au résumé, extrême simplicité et grande facilité 
dans le mode opératoire, tels senties avantages 
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que je ne crains pas de promettre en toute assu- 
rance à ceux qui voudront adopter ma pratique, 
tout en conciliant le bien-être et la prospcpité des 
abeilles qui, n'étant plus tourmentées périodique- 
ment, prospéreront d'autant mieux qu'elles reste- 
ront livrées à leur instinct naturel. 

La forme de ruche à laquelle, après bien des es- 
r,ais, je me suis définitivement arrêté, pi. i et 4, 
se compose, à l'imitation de la colonne architectu- 
rale, d'une base, d'un fût ou corps de ruche, divisé 
lui-même par une cloison à claire-voie en deux 
compartiments égaux, solidement reliés l'un à l'au- 
tre, et qui ne doivent être séparés qu'en de certai- 
nes circonstances exceptionnelles, qui seront indi- 
quées en leur place j et, en troisième lieu, d'un cha- 
piteau terminé en forme de toit. Le tout bien mas- 
tiqué, construit en planches de sapin de deux à 
trois centimètres d'épaisseur , peint à l'huile à 
plusieurs couches, et placé sur un banc mobile 
qui peut être à volonté avancé ou reculé, suivant 
que les exigences du moment demandent que la 
ruche soit exposée aux rayons du soleil ou tenue à 
l'abri de sa trop vive influence. 

Placée à cet effet au pied d'un grand arbre isolé, 
ou entre deux arbres de moyenne hauteur, dans le 
carrefour d'un bois, au pied d'un rocher ou à la 
pénombre d'un buisson fleuri, elle peut tout à la 
fois servir d'ornement, de décor de fabrique, comme 
'on dit en terme de peinture ; et, ce qui n'est pas 
îe moindre de ses avantages, sa position isolée et 
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accessible de tous les côtés, permet à Tapiculteur 
(rexécuter,par derrière ou par flanc, telle opération 
qu'il jugera convenable, sans déranger les abeilles 
de leurs travaux, sans les inquiéter et sans danger 
d'être inquiété par elles. L'accès facile qu'elle offre 
à l'opérateur dans toutes ses parties, lui permet de 
parer à tous les inconvénients, de prévenir ou de 
réparer toute espèce de désastre, et d'utiliser enfin 
toute la somme d'activité des abeilles en les débar- 
rassant à volonté de leur trop-plein, et leur four- 
nissant du vide pour se livrer sans désemparer à 
de nouveaux travaux. 

La forme de cette ruche, à la vérité, n'est pas 
nouvelle, et l'idée de renfermer les abeilles dans 
une maison en miniature a dû germer dans bien 
des tètes; puisque déjà l'on trouve dans Columelle, 
qui écrivait il y a plus de dix-huit siècles, la des- 
cription d'une ruche de ce genre. A ce titre, il est 
peu d'inventeurs qui ne puissent à bon droit en 
revendiquer une partie : qui, pour les cadres mo- 
biles, qui pour le tiroir et pour les cases superpo- 
sées. Elle rappelle même assez bien, il faut en con- 
venir, au premier aspect, la ruche présentée par 
M. de Frarière, sous le nom de ruche des jardins ; 
mais après un plus ample examen, on ne tardera 
pas à se convaincre qu'au fond elle en diffère nota- 
blement par ses dimensions, par ses accessoires, 
par ses conditions de mobilité, et surtout par le 
mode d'opérer. Du reste, je le répète, je ne pré- 
tends point élever ici une question de prioritéi et 
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je hisse volontiers à chacun son bien, pourvu qu'il 
veuille convendr ^f» j*ai su en tirer un parti con- 
venable. 

Quoi ifii*â«n soit, en voîoi la description aussi 
claire et aussi succincte que possible. Accompa- 
gnée ifrn^t projection linéaire , il sera difficile, 
ce lae semble, de ne pas en saisir Tenterable et 
Tusage* 

La pièce principale, le corps de ruche^ l'habita- 
tion pi^rement dite, les communs, le Gynécée^ se 
compose de deux hausses ou boîtes carrées, fig. i 
bis, de 16 centimètres de hauteur, mesurant 33 
centiaièires sur chacune de leurs faces, en plan- 
ifies de sapin de 3 centimètres d'épaisseur, et of- 
frant sur le rebord supérieur, fig. 2, une feuillure 
a mi-bois, dans laquelle sont assujettis sept liteaux 
de ^4 millimètres de largeur sur 3 à 4 d'épaisseur, 
de telle sorte que chaque hausse, se trouvant sé- 
parée par un diaphragme à claire-voie, sur la face 
inférieure duquel sont implantes les rayons cons- 
truits par les abeilles, peut être à volonté sé- 
parée sans rien déranger à l'économie de leurs 
travaux. 

Sur Tune des faces de chaque hausse est ména- 
gée une porte à charnière, fig. 3, et à recouvre- 
ment, entaillée à mi-bois sur les quatre cotés, afin 
de pouvoir être soigneusement juxtaposée partout 
et ne laisser pénétrer, par la moindre fissure, ni 
air, ni lumière qui puissent inquiéter les abeilles 
en leur donnant à craindre que quelque danger les 
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Échelle au 1/10 (l millimètre pour 1 centimëtro). 



(*} Nota. — La ruche csl rcprcscnlcc vue par (Icrricrc; 
l'cnlrce qu'on y a fail figurer pour l'inlelligcnec du tcxlc 
csl ordiuairemenl sur le côlé oppose, qui fail face à la 
campagne. L'upiculleur , lorsqu'il opère sur la ruche , 
se Irouvc ainsi hors de la portée des aheillcs, qui ne 
sont point Irouhlccs par sa présence et ses diverses maui- 
pulalions. 
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menace de ce côté. Pour ne pas ouvrir trop fré- 
quemment cette porle et ne pas les inquiéter gra- 
tuitement et les détourner de leurs travaux, on a 
pratiqué au iniliv'U de celte porle un trou rond de 
3 cent, de diamètre, fermé par un fort bouchon de 
liège hermétiquement appliqué dans toute Tépais- 
seur de la planche. Ce bouchon peut être tiré à vo- 
lonté pour permettre d'appliquer l'œil à l'ouverture 
aûnde juger de Favanccment du travail dans ce com- 
partiment, d'examiner les allées et venues des abeil- 
les, et se rendre comple, d'un coiip-d'œil, du bon ou 
du mauvais état des affaires de la petite république, 
qu'il est ainsi facile de surprendre sur le fait, sans 
qu'elle s'en doute et sans qu'elle s'en inquièle. Ce 
trou servira en oulre à lancer de la fumée dans la 
ruche et va mettre les abeilles en bruissement, de 
manière a ne pa.^ être inquiété par elles quand on 
décolle la porte pour faire les opéra lions que l'on 
juge convenables. 

Dans le principe, afin d'éviter que les abeilles 
vinssent à l'ouverture et ne me punissent de mon 
indiscrétion , j'avais garni le dedans de cette 
ouverture d'un petit treillis de fd de fer; mais 
voyant que les abeilles, inquiètes de sa présence, 
perdaient un temps considérable à le propoliser et 
finissaient par en intercepter tous les inter4ices, 
j'y ai renoncé 5 je me conlenle de tirer de loin en 
loin le bouchon, de regarder vivement en le tenant 
prêt à combler l'ouverture si les abeilles viennent 
faire une reconnaissance de ce coté : et, si mon 
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inspection doit se prolonger, j'adapte provisoire- 
ment pendant sa durée un petit treillis de fer sur 
son ouverture extérieure, afin d'éviter tout dan- 
ger (i). Je prclcre de beaucoup ce petit appareil 
si simple aux panneaux vitrés généralement mis en 
usage et qui ont l'inconvénient de surprendre et 
de troubler les abeilles lorsqu'on vient a tirer le 
voletj on les voit alors se précipiter en émoi contre 
la vitre, à travers laquelle elles s'épuisent en ef- 
forts pour s'échapper^ il en résulte nécessairement 
une grande confusion et le but de l'observateur se 
trouve manqué. 

Les deux cases dont il est fait mention sont, du 
reste, assujetties l'une à l'autre par des crochets 
vissés, et tous les joints, comme je l'ai dit, soigneu- 
sement mastiques en dedans et en dehors; ces deux 
cases ne devant être séparées que dans des cir- 
constances particulières que j'indiquerai quand 
j'entrerai dans le détail du mode opératoire. 

Bien que cette ruche offre la facilité de pouvoir 
au besoin être séparée en plusieurs parties, elle 
présente néanmoins cet avantage, très-apprcciablc 
aux yeux des apiculteurs expcrimcntcs, de ne faire 
intérieurement qu'un seul tout; les barreaux, aux- 

(1) Ce Irou sert encore de ventilateur. Lorsque, les ru- 
ches étant trop pleines, les. abeilles se groupent en forts 
essaims, je découpe le bouchon sur ses colés, de m;»nicrc 
à laisser pénétrer l'air dans la ruche, sans que ces décou- 
pures puissent toutefois donner issue aux abeilles. 
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quels sont appendus les rayons dans chaque com- 
partiment, laissant entre eux un intervalle calcule 
sur la largeur que donnent ordinairement les abeil- 
les aux ruelles qui divisent leur habitation. La 
communication restant largement ouverte du haut 
en bas, elles sont ainsi à la fois partout, sans être 
séparées nulle part ; or, on sait qu'elles affection- 
nent particulièrement cette manière d^ètre et que, 
toutes choses égales d'ailleurs, elles prospèrent 
mieux dans une ruche d'une seule pièce, que dans 
des ruches où elles sont parquées dans des cases 
séparées. Ma ruche offre donc en pratique tous les 
avantages de celles-ci sans en avoir les inconvé- 
nients. 

Ce corps de ruche, ai-je dit, est assujetti sur 
une base ou socle. Celui-ci n'est, à proprement 
parler, qu'une sorte de demi-case en tout sembla- 
ble aux précédentes, sauf toutefois ses dimensions 
en hauteur, qui doivent être moindres de moitié. Il 
en diffère entre autres par sa condition de mobilité, 
ou en ce qu'il doit rester vide une grande partie de 
l'année, afin de permettre aux abeilles de circuler 
à l'aise ou de s'y grouper pour prendre leur repos 
dans les intervalles de leurs travaux. Il est de plus 
destiné à leur servir de magasin supplémentaire, 
et, en cas de disette, à offrir aux nécessiteuses des 
provisions de réserve au moyen du tiroir qu'il est 
facile d'y glisser, et à l'aide duquel on peut aisé- 
ment se rendre compte de la consommation jour- 
nalière et des besoins de la colonie. C'est là encore 
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qu'elles aimeront à se livrer h des travaux supplé- 
mentaires pendant le temps où la sécheresse, ou 
des pluies diluviennes les condamnent à l'inaction. 
Ce travail ainsi exécute dans leurs moments per- 
dus, un bon apiculteur, en homme prévoyant, peut 
l'utiliser pour favoriser rétablissement de ses nou- 
veaux essaims, alors que les moments sont précieux 
et que les abeilles ne sauraient trop s'empresser de 
mettre à profit les trésors prodigués par Flore, avant 
que les vents brûlants de l'été, en desséchant les 
fleurs, aient tari les sources del'induslric mellifère. 
Enfin, le tout est surmonté du toit ou chapiteau, 
qui forme tout à la fois le magasin et le couronne- 
ment de l'édifice (fig. 5). C'est là, dans ce lieu re- 
culé, sorte de sanctuaire vénéré, et qu'on doit au- 
tant que possible s'étudier a leur laisser croire in- 
violable, que les abeilles se plaisent à emmagasiner 
leur miel. Lorsqu'elles sont assurées d'y trouver 
l'aisance et la sécurité, deux puissants mobiles 
pour elles d'activité, elles y travaillent avec une 
ardeur, un entrain dont rien ne peut donner l'idée. 

Cecropiûs innatus apes amor urgel ftabendi. 

VlRG. 

Juvat si proprio condidit hurreo 
Quidquid de Lybicia verritur arcis. 
Hou. 

C'est pour cela que l'on ne saurait trop recom- 
mander que cet étage soit bien assujetti, mastiqué 
et luté avec un soin tout )»articulier ; que la porte 



LA RUCHE. 



83 



s'emboîte parfaitement et soit maintenue à vis de 
pression et que Ton s'abstienne autant que possible 
de les pourchasser dans ce lieu sans la plus abso- 
lue nécessité. 

A'cc res hune ienerœ non yossenl per/erre laborem, 
Si non tanta quies ircl.... 

V. Georg , n. 

11 ne doit s'ouvrir que deux fois l'an : en au- 
tomne, pour juger de la somme de leurs richesses, 
et au printemps, pour s'approprier leur superflu, et 
les exciter au travail en leur fournissant de l'espace 
pour construire de nouveaux rayons. 

J'ai dit , et je ne crains pas de me répéter, 
que cet étage doit être soigneusement clos ; il 
ne doit communiquer avec le dehors que par une 
porte étroite parfaitement adaptée et solidement 
assujettie; je donne à cette porte 11 centimètres 
de largeur sur une hauteur de 15 centimètres sur 
les côtés et 18 au milieu. Destinée à permettre 
l'inspection et la cueillette, elle sert encore à faci- 
liter la manœuvre des cadres mobiles. 
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Ceux-ci (iig. 6 et 7), faits de liteaux de bois dur, 
d une épaisseur de 3 à 4 millimètres sur 25 de 



84 PHTSIOLOG» DB l'aBBILLV. 

largeur, sont montés carrément, de manière à «i- 
clore une surlace de i 5 centimètres en hauteur sur 
27 de profondeur (mesure prise hors d'œuvre). Ils 
sont réunis trois par trois, par de petites traverses 
vissées, et assujettis dans cet ordre à l'aide d'un 
ou plusieurs clous à vis fixés près du seuil de la 
porte aux barreaux de la case supérieure, ou, si on 
Faime mieux, à une petite planchette à jour que 
l'on fixe à la partie moyenne et inférieure du cha- 
piteau, afin de pouvoir enlever tout d'une pièce le 
chapiteau et les cadres, sans déranger en rien 
ceux-ci. Ce point d'appui unique leur assure une 
solidité suffisante et permet dans tous les cas de 
rompre les adhérences à l'aide desquelles les abeil- 
les les fixent aux parois de leur demeure. Dans le 
but de faciliter cette manœuvre, je place deux tra- 
verses sur le devant des cadres, et une seule der- 
rière, vers le milieu de la hauteur de ceux-ci, ce 
qui permet de les faire basculer sur cette traverse, 
de manière à rompre plus aisément les attaches 
qu'elles ont plus particulièrement établies le long 
des liteaux inférieurs des cadres. Afin de mieux 
profiter de l'espace, je dispose dans le milieu de la 
porte cintrée un cadre plus élevé que les deux au- 
tres de deux centimètres (soit 17 au lieu de 15). 
Je trouve à cette inégalité de niveau cet avantage 
d'empêcher les abeilles de disposer leurs rayons 
diagonalement, en les forçant à les suspendre à la 
face inférieure de chaque liteau formant le rebord 
supérieur du cadre, et de les contraindre à les di- 
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riger ainsi parallèlement dans l'intérieur de cha- 
cun des cadres, ce qui, comme on sait, est le point 
de mire ou la pierre pliilosophale des inventeurs 
de ce procédé (1). 

Ainsi assemblées , mes ruches sont assujetties 
deux par deux, à Taide de forls pitons, sur un banc 
mobile formé d'un épais plateau de chêne (pi. 3) 



(1) Si Ton craint de s'embrouiller dans cette manœuvre 
des cadres, on peut parfaitement 5*en passer et se contenter 
de placor le^ chapiteau tel quel ; on pcut'mcme, J^si l'on 
possède un rucher couvert, remplacer celui-ci par une 
simple case ou demi-rase recouverte d'une planche. Lors- 
qu'on veut faire la cueillette, on entr'ouvre la porte, on 
chasse les abeilles avec la /umce, et on peut cueillir avec 
le couteau recourbé un*ouJplusieurs rayons, ou^enlever 
l'étage en entier, que l'on replace après en avoir fait le 
dépouillement tout à son aise. 
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de 85 centimètres de longueur sur 38 de largeur, 
pourvu, sur son rebord antérieur et supérieur, de 
deux entailles creusées en biseau pour donner en- 
trée aux abeilles. De cette manière, l'entrée reste 
toujours la même, soit que Ton yeuille faire des 
changements d'étages, ou que l'on mette ou sup- 
prime le socle qui habituellement les supporte ; et 
les vapeurs qui se résolvent en eau dans la ruche, 
peuvent s'échapper facilement au dehors sous cette 
forme par la déclivité de l'ouverture. On a soin, en 
avançant ou en retirant la ruche, de ne laisser 
qu'une ouverture suffisante pour le passage d'une 
abeille, tout en les tenant à l'abri de l'introduction 
de leurs ennemis; une entaille de 8 à 10 centimè- 
tres de largeur sur 7 à 8 millimètres de hauteur 
est suffisante pour remplir ce double but. 

Ce plateau est, en outre, traversé de part en 
part vers sa partie moyenne par un trou de tarièrt» 
de 3 centimètres de diamètre, communiquant par 
deux encoches, taillées en biseau comme les pré- 
cédentes, avec la ruche de droite et celle de gauche. 
11 résulte de cette disposition une espèce de galerie 
intermédiaire, laquelle, recouverte d'une plan- 
chette, reçoit en-dessous du banc un air frais des- 
tiné i\ renouveler celui des ruches, si vite corrompu 
dans les chaudes journées par la cohabitation d'un 
si grand nombre d'individus, réunis dans un espace 
aussi étroit. Celte facilité de renouvellement con- 
tinu de la colonne d'air, jointe à la libre ciiTulation 
de celui-ci tout autour des ruches, influe tellement 
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sur le bien-être des abeilles, que Von voit rarement 
aux abords des ruches ainsi aménagées de ces 
abeilles qui, à grand renfort d'ailes et de temps 
dépenséveu pure perte, travaillent avec une ardeur 
digne d'un meilleur emploi, à cette ventilation que 
l'on voit se produire dans les ruches couvertes, et 
placées par suite d'une déplorable coutume au gros 
soleil de midi. 





CHAPITRE IV 



LE RUCHER 



Ille ferrarum mihipropter omnes 
Àvgulus ridet, ubi non Hymetto 
Mella (iecedunt. 

HoR., 0(1. vi,Iib. II. 

Je ne sais quel charme auprès d'elles m'arrête... 

Beaax lieux, asiles frais, 

Croissez, ombragez-vous cl fleurissez pour elles ! 

Delillb, les Jardins. 



LE choix des lieux ou Ton doit placer les abeilles 
n'est point sans importance. Où Thomme, dans 
son aveugle prévoyance, croit leur procurer l'ai- 
sance et le bien-être, ces insectes, dirigés à contre- 
sens de leur instinct naturel, languissent et finis- 
sent par périr. De là la nécessité d'étudier avant 
tout leurs mœurs, leurs coutumes, et de les mettre 
autant que possible dans des conditions semblables 
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si ron veut ayoir pour soi les chances de réussite. 
Principio éedtis apibus statioque petenda. 

Et d'abord, ou voyons-nous qu'elles choisissent 
leur demeure lorsqu'elles sont abandonnées n leur 
instinct? Est-ce dans des endroits tournés vers 
un soleil torride , où elles puissent s'approprier 
sans en rien perdre toute la chaleur de cet astre 
lorsqu'il est sur l'horizon? Loin de là ! C'est dans les 
sombres forcis, dans des anfractuosités de rocher 
qu'on les voit de préférence élire leur domicile. 

I>i secessu longo, suh rupe cavalâ^ 

Avboribus clausi ch'cum alque horrentibus umbiii. 

V. En. III. 

Ennemies d'une trop grande lumière et des lieux 
agiles par les vents, elles cherchent avant tout 
l'ombre des grands bois et la tranquillité des paisi- 
bles vallons. 

C'est donc une coutume absurde, tout à fait 
contraire aux habitudes des abeilles et à leur bien- 
être que de placer, comme on le fait communé- 
ment, leur demeure exposée au plein soleil de 
midi; mieux vaut pour elles une exposition luili- 
gée, également à l'abri des vents (1) et des grandes 
chaleurs. On ne saurait trop le répéler, si Ton 
veut réussir dans Fart de soigner les abeilles, il 

(1; Qub neque sil vcntis adîius. 

V., IV. 
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faut autant que possible adopter la marche qu'elles 
suivent dans leur état de liberté. «Or, dit à ce sujet 
M. de Fraricre, j'ai parcouru les bois à la recher- 
che des essaims qui s'étaient logés dans des trous 
creusés par Tàge, et je puis dire n'avoir pas vu 
deux populations sur cent habiter dans des arbres 
frappés directement parles rayons du soleil. Dans 
une exposition de ce genre les essaims sont, à la 
vérité, tardifs et peu nombreux, mais l'apiculteur 
en sera amplement dédommagé par une abondante 
provision de miel. 

Que les abeilles prospèrent mieux à l'ombre et 
dans les latitudes relativement froides, cela est mis 
hors de doute par la (juantité de miel que l'on re- 
tire des pays montagneux et boisés, où les abeilles, 
engourdies par un froid constant, consomment gé- 
néralement moins que dans nos latitudes tempé- 
rées où les gelées sont entremêlées de quelques 
beaux jours qui réveillent les abeilles de leur tor- 
peur, et leur font consommer en hiver les provi- 
sions tenues en réserve pour les premiers jours du 
printemps. 

« Dans les climats froids et tranquilles, dit le 
savant botaniste Gilibcrt (1), où de longues nuits 
étendent le règne des ténèbres et semblent em- 
piéter sur le cours de la vie, l'immense quantité 
de cire qu'on retire des forets offre h l'homme les 
moyens de subvenir au besoin plus fréquent et plus 

(1) Mémoire iuv les forêts de la Lithuanie, 



d9 PHTSIOLOCn I« L*ABIILLI. 

urgent de s'éclairer. Par suite de cette économie 
de la nature, que Ton ne peut contempler sans 
éprouver le sentiment d'une vive et douce recon- 
naissance , les forêts des climats du nord ofirent 
les suppléments des dons que la nature a prodi- 
gués aux contrées du midi. 

a Presque toas les trous cariés des vieux arbres 
recèlent des essaims d'abeiUes qui, chaque année, 
produisent une étonnante quantité de miel, dont 
les habitants savent composer une liqueur aussi 
agréable et aussi spiritueuse que les meiUeurs vins 
d'Espagne et de Chypre. » 

On a beaucoup vanté pour les ruches l'exposition 
au soleil levant. Les abeilles, a-t-on dit, placées k 
cette exposition, pai^entbienplustôt àla pieorée, 
tandis que les autres, n'effectuant leur tournée 
qu'après celles-ci, ne feront que glaner en quelque 
sorte les restes des premières. Or, pour éclain*ir 
cette question, j'ai placé des ruches à toutes les 
expositions, et je me suis convaincu qu'il n'y avait 
rien de réel dans cette assertion. Les abeiUes des 
ruches non exposées aux rayons du soleil levant 
partent tout aussitôt que les autres et ne s'en re- 
tournent pas moins chargées. J'ai mènie constam- 
ment trouve le miel plus abondant, plus heau dans 
mes ruches tournées au couchant et abritées contre 
l'ardeur du soleil par le feuillage épais d'arbres 
toujours verts, que dans celles compara livement 
mieux exposées. Mais il y a plus, et j'ai cru trouver 
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à l'exposition directe du levant de tels désavan- 
tages, que j'ai depuis soustrait invariablement 
mes ruches à cette direction , ayant remarqué 
qu'excitées parles rayons encore douteux d'un so- 
leil de printemps, elles partaient souvent beau- 
coup trop tôt avant que le soleil ait eu le temps de 
dissiper la fraîcheur souvent glaciale de l'atmos- 
phère ; ou bien que, rentrant le soir lorsque déjà, 
par suite de l'abaissement du soleil sur l'horizon, 
un froid vif commence à se faire sentir, elles trou- 
vent l'entrée de leur ruche à l'ombre 5 et, pour peu 
qu'elles hésitent alors d'en gagner l'intérieur, le 
moindre repos sur le tablier ou aux alentours leur 
devient fatal*, elles s'engourdissent ; et l'on ne tarde 
pas à voir tout autour la terre jonchée d'abeilles 
mortes ou mourantes, les cuisses toutes chargées 
du pollen nouveau à la récolte duquel elles se sont 
trop attardées (1). 

Et dulces animos plena ad'prœiepia reddunt. 

J'ai vu des ruches presque entièrement dépeu - 
plées ou restées faibles et languissantes pendant 
tout le restant de la saison par suite de cette fatale 
circonstance, chose que je n'ai jamais vue, ou du 

(1) S'il ne s'est pas ccoulo un trop long intervalle de- 
puis leur asphyxie par le froid, vous pourriez, en les sou- 
mettant à une douce chaleur, les faire revenir à la vie. 
i'cn ai ainsi ressuscite bon nombre après plusieurs heures 
et quel ucfois une nuit entière de mort apparente. 
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moins très-rarement remarquée pour les ruches 
tournées au midi ou au soleil couchant (1). 

C'est sans doute pour concilier toutes ces exi- 
gences que les apiculteurs expérimentes recom- 
mandent tant pour les ruches l'exposition mixte 
ou au soleil de dix heures, c'est-à-dire qu'elles 
soient tournées de façon à ce que le soleil donne 
sur l'entrée lorsqu'il a atteint déjà une certaine 
hauteur sur l'horizon et assez échau£Fé l'air amhiant 
poiu* que les aheilles, que Féclat de ses rayons en- 
gage à se lancer au dehors, ne soient point saisies 
par le froid et engourdies ayant d'avoir pu rega- 
gner assez tôt leur demeure. 

Avec mon système de ruches, placées deux par 
deux à l'omhre mitigée de deux arbres de moyenne 
croissance, les abeilles n'ont à redouter aucun de 
ces inconvénients. Isolées de toute part, jouissant 
du soleil tant qu'il est sur l'horizon, dans la saison 
où les arbres encore privés de leur feuillage ne 
peuvent mettre nul obstacle à ses rayons bienfai- 
sants ; à l'abri l'été des grands vents qui les tour- 
mentent et d'un soleil ardent qui les presse 5 ra- 
fraîchies par l'ombre et par l'air qui circule tout 

(1) C'osl pour parer à ccl inconvénient, si l'on persiste 
à avoir un rucher couvert tourne au midi, qu'il est de 
bonne précaution de tendre au-devant des ruches un 
paillasson qui les garantisse des rayons du soleil d'hiver, 
qui les éveille prématurément, et du soleil d'été, qui les 
presse et les tourmente. 



\ 
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autour d'elles , elles s'y plaisent et prospèrent à 
souhait. Combien de fois, dans mes promenades, 
n'ai-je pas été à même de constater la différence 
existant entre elles et celles de ruchers couverts et 
exposés à toute l'ardeur du soleil de midi, suivant 
les errements vulgaires ! Tandis que celles-ci obli- 
gées de se multiplier, s'établissent sur plusieurs 
rangs au-devant de l'entrée de leur demeure, et 
s'escriment à faire pénétrer à grand renfort d'ailes 
un peu d'air frais pour renouveler celui de la ruche, 
devenue inhabitable sous le coup d'une chaleur 
tropicale ^ on voit celles-là aller et venir comme à 
l'ordinaire, et continuer, en dépit de la chaleur, 
leurs utiles travaux. 

Il faut bien convenir aussi que le petit appareil 
servant d'appel d'air frais, pris au-dessous du ta- 
blier, leur épargne beaucoup de ce travail. Quoi- 
qu'il en soit, constatons pour ces dernières une 
apparence de bien-être, qui, jointe à une économie 
réalisée sur un travail purement improductif, ne 
peut que se traduire en bénéfice d'autre part. Joi- 
gnez à cela la facilité d'ajouter à volonté des étages 
vides qui serviront tout à la fois de réservoir d'air 
et d'espace, où les abeilles rentrant des champs 
peuvent se suspendre en grappe, ainsi qu'elles se 
plaisent à le faire, et se délasser tout à leur aise, 
sans encombrer et sans asphyxier par leur nom- 
bre celles qui vaquent aux travaux de l'intérieur. 
Enfin, et pour dernier avantage, nous trouvons 
encore, dans cette disposition isolée des ruches, un 
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moyen de prévenir le pillage si commun dans les 
premiers jours du printemps ; lorsqu'un soleil 
chaud et serein luit sur une terre toute dépourvue 
encore de verdure et de fleurs; et celui plus redou- 
table peut-être qui menace les ruches tournées au 
midi, dans les étés torrides, ou tout a été desséché 
par des vents brûlants et sans pluie. 

Ceux-là seuls qui l'ont éprouvé peuvent se faire 
une idée des désastres que peut amener, dans des 
ruchers jusque-là florissants , cet atroce fléau. 
Une fois le pillage commencé, si vous ne vous 
hâtez d'y porter remède, votre rucher entier est 
exposé à périr. AfTriandées par l'odeur du miel 
fermentant sous le coup du soleil qui frappe en 
plein les ruches, pressées d'ailleurs par le besoin 
— malè suada famés, — [les abeilles affamées se 
jettent tête baissée sur les ruches devenues le 
point de mire de leur convoitise. En vain les assié- 
gés surpris déploient un courage surhumain et se 
multiplient pour arrêter le flot toujours croissant 
de leurs assaillants ; un combat acharné et mortel 
s'engage sur toute la ligne; tout autour du ru- 
cher, vainqueurs et vaincus tombent pêle-mêle et 
recouvrent au loin la terre de leurs cadavres pres- 
sés ; puis, hélas ! 

« Le combat linissnnt faute de combattants, » 

il ne reste plus dans ce rucher, qui faisait votn 
joie, que ruches pillées et abandonnées, ou de 
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populations décimées et réduites à une triste im- 
puissance. 

E>j quo discordia cives 

Produxit misero» /,.... 

V., Eclog., 1. 

En adoptant mon procédé, cet inconvénient 
n'existe pas, ou tout au moins il peut être com- 
battu avec des chances de succès. En premier lieu, 
mes ruches, mises à Tabri de Texposition à un soleil 
trop brûlant, sont moins exposées à laisser transpi- 
rer au dehors cette odeur de miel qui fait venir 
Feau à la bouche de toutes les abeilles faméliques, 
en les conviant en quelque sorte au pillage, comme 
Annibal montrant du haut des Alpes, à ses soldats 
affamés, les riches plaines de l'Italie. Puis l'isole- 
ment des ruches, permettant de faire en quelque 
sorte la part du feu, donne une grande facilité pour 
en limiter les ravages. Enfin, à l'aide de quelques 
petits changements ou additions, que j'indiquerai 
en temps et lieu, il sera toujours possible de con- 
jurer le fléau, ou tout au moins d'en réduire con- 
sidérablement l'importance. 

Ainsi distribuées par petits groupes dans votre 
enclos, vos ruches ayant chacune leur sphère 
d'activité, ne seront plus tentées de s'attaquer ou 
de se piller les unes les autres. Rien ne vous em- 
pêchera même cle faire montre de goût dans leur 
arrangement, et de les faire servir à embellir et 
égayer le paysage. Soit que vous vous plaisiez à 



9& PHTSIOLOG» DE l'aBBILLB. 

les grouper comme de petits villages liUiputiens 
dans le recoin ombragé d'une baie de gazon ; soit 
que vous les disséminiez comme autant de chalets 
en miniature le long des allées sinueuses de vos 
bosquets fleuris, elles sembleront coquettement 
placées là « pour le plaisir des yeux. » 

Vous marchez, vos trésors, vos plaisirs sont partout ; 
Elles animent tout: vos arbres, vos bosquets 
Dès lors ne seront plus ni déserts, ni muets.... 
Par eux Toeilest charmé, la campagne est vivante.... 
Delillb, Jardins^ ii. 

Souvent, paresseusement assis sur le banc rusti- 
que qu'une main prévoyante aura placé près de 
leur demeure, un doux sommeil amené par le 
chassé-croisé monotone des abeilles rentrant de la 
picorée, et des bourdons se prélassant au soleil 
dans les plus chaudes heures du jour, viendra 
vous surprendre au milieu de vos rêveuses contem- 
plations : 

Hlnc tibi, quœ semper vicino ab limite Sispes 
Hyblœis apibus florem depatta salicti, 
Sœpe levi somnum auadebit inire swurro ( 1 ). 
V., Eclog,, I. 

Puisque les abeilles peuvent contribuer ainsi de 

(1) Là, nul bruit ne s'élève, 
Bruit qui fasse penser; 
On peut finir son rêve, 
Et le recommencer, 

Lamartime, Saint-Point. 
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toute manière à accroître la somme de vos jouis- 
sances, faites donc, vous aussi, quelque chose pour 
elles. Augmentez autant qu'il est en vous et assu- 
rez leur le bien-être. Plantez autour de leur habita- 
tion, avec les arbres qui leur fourniront la cire et 
la propolis, des herbes odoriférantes où elles puis- 
sent, à temps perdu, aller butiner, comme à portée 
de la main, leur miel chéri, quand le temps incer- 
tain les retient au logis, peu soucieuses de se ha- 
sarder au loin, au péril de voir leurs ailes brisées 
par Fouragan. 

Hœc circum casiœ virides et olentia laib 
Serpyllay cytisum lotosque fréquentes. 

Qu'un petit ruisseau, s'il est possible, entre- 
coupé de petits rochers servant de promontoires 
avancés, de quelques branches jetées en travers en 
guise de ponts, leur prêle du secours pour pou- 
voir à loisir étancher leur soif. 

Tout autour du rucher, Tombre, les frais ruisseaux, 
Roulant sur des cailloux leurs diligentes eaux ; 
La saussaie encor fraîche et de pluie arrosée ; 
L'hedte où tremblent encor les gouttes de rosée. ..(1) 

Delille, Jardins^ v. 

Que si vous ne pouvez disposer d'une eau cou- 
rante, eh bien ! creusez dans leur voisinage une 

(1) Al liquidi fontes et stagna virentia musco 
Adsintf et tenuis, fugiens per graminay rivus. 
V., (?., IV. 
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petite fla({ue d'eau bordée de jonc ou de cresson 
aquatique ; les abeilles sont peu difficiles, et Ton 
remarque ^ qu'elles préfèrent Feau saumâtre des 
mares aux eaux vives des ruisseaux. Si tous ces 
moyens vous manquent, vous pouvez établir pres- 
que sans frais une source artificielle au moyen d*un 
tonneau placé sur son fond et auquel vous prati- 
quez, avec une vrille, un petit trou par lequel l'eau 
s'échappant, viendra tomber goutte à goutte sur 
un petit amas de mousse. Tout est bien qui finit 
bien. Rien ne vous doit être indifférent de ce qui 
peut contribuer à la prospérité de ces hôtes dili- 
gents qui vous céderont, en guise de tribut, leurs 
rayons d'or croulant sous le poids d'un miel déli- 
cieux. 

Les arbres dont votre jardin est parsemé, les 
bosquets d'arbrisseaux disposés par groupes et à 
l'abri desquels vous placez vos ruches, auront en- 
core cet. avantage de solliciter les essaims voyageurs 
de se suspendre à leurs rameaux avant de gagner 
le large. Plus d'une fois, en me promenant dans 
mon enclos, il m'est arrivé de trouver, suspendues 
aux branches d'un poirier en quenouille,^es es- 
saims qui eussent été perdus pour moi s'il ne se 
fût trouvé, comme un fait exprès, un arbre à leur 
portée pour y faire la sieste et reprendre des forces 
avant d'entreprendre leur grand voyage. A plus 
forte raison lorsqu'on assiste au départ de l'essaim, 
on l'a bien vite décidé à se poser dans un lieu dont 
le séjour lui plaît ; aussi est-il reconnu que Ton 
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perd beaucoup moins d*essaims quand les ruches 
sont placées dans un jardin planté d'arbres, 

Invitent cr occis hâtantes floribus horti ! 

Voici bien des recommandations qui concernent 
les ruches lorsqu'on n'a pour l'emplacement que 
rembarras du choix; mais si vous n'avez qu'un 
petit jardin, qu'une cour, votre embarras devien- 
dra plus grand et vous devrez redoubler de sur- 
veillance. 11 peut se présenter même des inconvé- 
nients d'un ordre bien plus grave, si votre enclos 
est situé près des villes où s'exercent des indus- 
tries qui ont quelque rapport avec celle des abeilles. 
Les épiciers, les confiseurs auront souvent maille à 
à partir avec elles. AfTriandées par l'odeur qui 
s'exhale des raffineries, des sirops et des confitu- 
res, vos malheureuses abeilles iront se noyer par 
milliers dans les pots et les bassines. En vain, on 
tiendra porte close, elles se précipiteront à l'assaut 
par toutes les ouvertures béantes • 

Naluram cxpellas furcâ, tamen usquè recu7'ret, 

et biflitôt cette fantaisie prendra les proportions 
d'un véritable désastre. C'est ainsi que j'ai vu dis- 
paraître un rucher qui faisait à bon droit l'orgueil 
de son maître. 

L'habile apiculteur Baudet, auteur d'un procédé 
d'exploitation des abeilles fort remarqual)le, avait 
établi, non loin de la clôture du parc de la Tête- 
d'Or , un rucher modèle qui , pendant quelque 
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temps, réussit à merveille et faisait Tadmiration 
des nombreux promeneurs qui fréquentent cette 
magnifique promenade. Tout alla bien jusqu'à l'éta- 
blissement, dans le voisinage, d'une fabrique de 
sirops que les abeilles, avec leur instinct de décou- 
verte, ne furent pas des dernières à achalauder. 
Peu soucieux de cette clientèle importune, l'in- 
dustriel actionne le propriétaire du rucher ; celui- 
ci, par amiable composition, s'ofire à faire garnir, 
à ses frais, les fenêtres de toiles métalliques; 
mais, 

Quo non deniquè cogis mellis $acra famés ? 

mises d'abord à la porte et jetées plus tard par les 
fenêtres, nos gourmandes incorrigibles s'introdui- 
sent par les cheminées. Force fut donc au malheu- 
reux apiculteur de transporter ailleurs son rucher 
qui, privé des soins assidus qui en assuraient la 
prospérité, et transporté dans un moment inop- 
portun a fini d'une façon tout à fait déplorable. 
lllum etiam /aurt, etiam flevere myricœ. 

Tous les amateurs ont partagé les légitimes regrets 
du propriétaire, et j'y ai pris pour mon Q^mpte 
une part des plus sympathiques. 
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CHAPITRE V 



LA MÉTHODK 



Ilium adcà placuissc apilfU8][tnirabere morevi. 
V. 

La vie est un terrain sauvage ; 

Le germe du succès n'y croît point au hasard ; 
Enfant de la nature, il demande un peu d'art. 

Delillb, Imagin., vi. 



CELUI qui [entreprend d'écrire les annales d'une 
nation, avec toute l'exactitude qui caractérise 
un historien, étudie premièrement les mœurs, les 
lois et les coutumes du peuple qu'il veut dé- 
peindre et qu'il prend, pour ainsi dire, à son en- 
fance. Personne, par exemple, ne croirait pouvoir 
se dispenser, écrivant, après Tite Live, l'histoire de 
Rome, d'y faire figurer la louve traditionnelle et ses 
deux sauvages nourrissons, tindè Lalium ferox* — 11 



104 PHT8I0L0GIK DB L'aBBILLB. 

n'est pas jusqu'à rhistorien inspiré dm peuple juif, 
ce peuple exceptionnellement choisi par Dieu, et 
répondant, il fautl'ayouer, si mal à cette affedion, 
qui ne nous ofi&*e aussi son berceau abandonné sur 
le Nil, et la mère et la sœur suivant d'un œil 
anxieux, 

Cette nef à leur cœur si chère, 

fragile esquif qui contenait, sous sa frêle enve- 
loppe de joncs, le législateur futur et le fondateur 
d'un empire théocratique unique dans les fastes 
du monde. 

Ainsi , toutefois , — Si parva valent compo- 
nere magnis, — afin de mieux saisir le mobile 
et l'ensemble des travaux de notre petit peuple 
ailé, je commencerai le chapitre par l'historique de 
rétablissement même des abeilles dans une ruche : — 
novœ exsequar cunabula gentis. 

Je supposerai donc, si vous le voulez bien, qu'à 
l'exemple de Romulus venant de fonder sa ville (1), 
vous avez une ruche toute prête j — elle est vide. 
— vous en avez fait un asile, un lieu d'élec- 
tion (2), — et que, cédant à cette grcat atlraction^ 
un essaim d'abeilles, — Ausonii, Troja gens mifisa 
coloni , — vient de s'y fixer à l'instant. 

Etablies dans une ruche, dans un tronc d'arbre, 
ou simplement dans un creux de rocher, la pre- 
mière occupation des abeilles est d'en boucher, en 

(1) Romulus imagincm urbis magis quamurbcm fecerat. 

(2) A8Uumfecit....Tn., liv. i. 
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premier lieu, les moindres anfructuosités avec une 
matière tenace et gluante, qui, de molle qu'elle 
était, ne tarde pas à durcir et à prendre une con- 
sistance trcs-solide. C'est ce qu'on nomme propo- 
lis, mot grec qui s'igniûe fauxbourg , Et, en effet, 
l'ensemble des gâteaux et des cellules constituant 
proprement la ville, la propolis en forme, en quel- 
que sorte, les remparts et les ouvrages avancés. 

A peine les ouvrages extérieurs sont-ils finis ou 
prêts de l'être, que déjà nos abeilles se mettent à 
construire les rayons ou gâteaux. Ce sont des es- 
pèces de plans de cire sur lesquels, des deux côtés, 
sont construites de petites loges hexagones, de 
même matière, auxquelles on donne le nom de cel- 
lules. Les gâteaux, qui résultent de leur ensemble, 
sont attachés au haut de la ruche, d'où ils descen- 
dent parallèlement, ne laissant entre eux qu'un 
étroit passage, soutenus qu'ils sont, de distance en 
distance, par des traverses également en cire. 

C'est pour épargner aux abeilles domestiques ce 
travail long et en pure perte, que Ton a soin d'or- 
dinaire de garnir la ruche de bâtons ou traverses, 
posées horizontalement, qui soutiennent les rayons 
et les empêchent de se rompre sous leur propre 
poids, augmenté de celui des provisions qui y se- 
ront emmagasinées. 

Chacune des cellules, dont l'ensemble constitue 
le gâteau, est fournie de trois pièces qui font partie 
des bases des cellules de l'autre lace de ce gâteau. 
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L'épaisseur de chacun de ces rayons est de S6 mil- 
limètres; la profondeur de chaque cellule de i3 
millimètres, et sa largeur est de 5. 
- Outre les cellules destinées à recevoir les larves 
dès ouvrières, il s'en trouve quelques-unes plus 
grandes, consacrées aux mâles; enfin, quelques 
autres, en très-petit nombre, distinguées par leur 
forme arrondie et oblonguc, à'une architecture 
toute particulière, épaisses et solidement fixées au 
bord libre de l'un des rayons, comme autant de pe- 
tits glands guillochés avec art, sont réservées aux 
larves des femelles ou reines. 

Toutes les cellules que nous venons de décrire, 
à part celles des reines, sont destinées à deux usa- 
ges ; elles servent en premier lieu de berceau aux 
larves, qui doivent se changer en abeilles, et sont 
utilisées plus tard pour y déposer le miel et le pol- 
len. La cire d(mt elles sont formées est blanche 
lorsqu'elle vient d'être fabriquée ; elle jaunit par le 
temps et par le soin que prennent les abeilles de , 
l'enduire d'une sorte de vernis de cette couleur et 
finit par prendre, lorsqu'elle est ancienne, une 
couleur brune tirant sur le noir. 

L'activité que les abeilles déploient en construi- 
sant ces ouvrages est vraiment merveilleuse. A 
peine l'essaim est-il installé dans la ruche, que déjà 
trois rayons sont établis au centre et dans le haut ; 
ces rayons sont continués parallèlement et sans re- 
lâche avec un tel entrain, qu'au bout de 48 heures 
fis atteignent déjà une longueur de 20 centimètres. 
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Vers le sixième jour, plusieurs rayons parallè- 
les ayant été ajoutés aux premiers, et la construc- 
tion générale étant déjà fort avancée, la reine com- 
mence sa ponte. 

Empressée de remplir sa tâche , elle va de cel- 
lules en cellules déposant, au fond de chacune 
d'elles, un œuf, souvent même sans attendre 
que la cellule soit terminée. Elle est assistée, 
dans cette partie de sa tâche, par un grand nom- 
bre d'ouvrières qui accompagnent partout ses pas 
et s'empressent d'achever les cellules, au fur et 
à mesure que la reine lui a confié son premier 
dépôt, tandis que d'autres travaillent, avec non 
moins d'ardeur, à en construire de nouvelles. 

Une reine pond communément de deux à trois 
cents œufs par jour. Le moment de la grande ponte 
dure jusqu'à la fin de juin. Après celte époque, 
elle se ralentit, quoiqu'elle n'en continue pas moins 
jusqu'aux premiers froids de l'automne; elle se 
poursuit même pendant l'hiver, lorsque cette sai- 
son n'est pas trop rude ; mais l'éclosion de ces 
derniers œufs est suspendue, comme, en général, 
toutes les opérations de la nature, pendant la 
froide saison, jusqu'à ce que le printemps vienne, 
avec son cortège de tièdes zéphirs, lui redonner 
une impulsion nouvelle. 

C'est ainsi que par la ponte de cette unique 
reine, abstraction faite des essaims qui s'en seront 
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séparés pour aller fonder d'autres établissements, 
la ruche se trouve sans cesse renouvelée. 

At gentM immortale manetf multosque per anne^ 
Stat fortuna domûs, et avi numerantur avorum, 

V. 

C'est donc bien là vraiment la ville éternelle 
pour dernier terme de comparaison avec celle à 
laquelle nous l'avons assimilée en commençant. 

La quantité de jeunes abeilles que la reine peut 
produire par cette ponte incessante est vraiment 
prodigieuse, puisque on ne l'estime pas en moyenne 
à moins de 00,000 pour toute la durée de la sai- 
son (1). La ponte seule des poissons nous offre quel- 
que chose de semblable ; mais, quelle différence au 
fond dans cette sorte de maternité en bloc ! Tan- 
dis que ceux-ci abandonnent au hasard, et livrent 
à la merci des vents et de la marée une postérité 

(1) Quelque considérable que nous paraisse cette fé- 
condité, elle pâlit au point de n'être plus qu'un simple 
crépuscule auprès de celle des entomostracés, groupe de 
crustacés que Linné a confondus avec les monocles et qui a 
clé étudie dans ces derniers temps par le naturaliste Gene- 
vois Jussicu qui porte, par un calcul modère, à près de cinq 
milliards le résultat des pontes d'une seule femelle dans 
une année. C'est à la prodigieuse fécondité de cet ani- 
malcule que l'on doit de voir des mares en être tout à 
coup remplies, au point de prendre une teinte rouge ircs- 
prononcée, due à la présence de ces petits êtres. 

Boi\Y St- Vincent, Encyclop, moderne^ t. xiv, 195. 
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dont ils semblent avoir hâte de se débarrasser, 
nous allons retrouver chez nos abeilles une série 
de soins et une prévoyance véritablement mater- 
nelle. 

Quatre à cinq jours après la ponte, il sort de 
l'œuf fixé au fond de la cellule, une petite larve 
blanche, et sans pattes, qui, soignée et nourrie avec 
un zèle admirable par les abeilles nourricières, 
grossit rapidement ; puis, lorsqu'elle a atteint son 
entier développement, se file une enveloppe 
soyeuse, dans laquelle elle va tranquillement ache* 
ver sa métamorphose de chrysalide. En cet état, 
elle est vraiment curieuse à voir. Blanche^ svelte 
^t délicate de forme, au lieu de ce ver nu et hi- 
deux, qui rampait tristement dans son étroite pri- 
son, on dirait une jeune Willis, mystérieusement 
drapée dans son suaire, attendant le coup de ba- 
guette magique qui doit la rendre à la lumière. 

Enfin, le moment est venu, et vers le vingt- 
unième jour, la jeune nymphe, arrivée au terme 
de ses épreuves, brise son enveloppe fragile et, 
après quelques moments d'hésitation et comme 
d'apprentissage de sa nouvelle vie, s'élance résolu- 
ment dans les airs. Puis, ses ébats terminés, elle 
vient pleine d'ardeur prendre sa part des travaux 
communs. 

Chaque jour il naîtainsi^dansla ruche plusieurs 
centaines d'abeilles. A mesure que la terre se cou- 
vre de fleurs sous les pas du soleil» dont le cercle 

4 
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grandit à rhoruon, le nombre des buUneates i 
bles'accrottre dans la même proportion. 

Déjà, dans les plus lielles heures du jour, la pha- 
lange joyeuse des jeunes abeilles sort de Thabita- 
tion et se balance en bourdonnant au-devant de la 
ruche, enfermant ce que les apiculteurs nomment 
un Boleil éPartifice. C'est l'indice de la sortie pro- 
chaine d'un essaim. 

Bientôt, par une belle journée, une chaleur ac* 
câblante rendant le dedans de la ruche insuppor- 
table, il s'en sépare une colonie qui part, avec 
toute l'insouciance de la jeunesse, à la recherche 
d'une nouvelle patrie. 

Altos soles aliosque pénates^ 

Jam pet' rupes lueosque sofumies 

Ire Uhei. • . . Virc, Eclog,^ x. 

En tête de l'expédition marche la reine, la joie, 
l'orgueil et l'espoir de la colonie. Les observateurs 
affirment que c'est la mère du peuple, — la reine 
douairière — qui se dévoue généreusement pour 
rétablissement de sa progéniture , abandonnant 
sans sourciller sa résidence bien-aimée et le ber- 
ceau de toute sa famille pour courir les chances 
incertaines d'un nouvel établissement. Aussi les 
jeunes abeilles lui payent-elles en attachement et en 
prévenances de tout genre le prix de ce sacrifice. 
Tant qu'elles possèdent cette reine, objet de leur 
amour, on les voit aller et venir joyeuses, alertes 
et gorgées de butin. Viennent-elles à la perdre par 
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accident ou par suite de quelque maladie, tout lan- 
guit, tout s'arrête (i), 

o Plus d'amour, parlant plus de joie, » 

et Tessaim découragé et privé désormais de tout 
moyen de réparer ses pertes, ne tarde pas a périr 
misérablement, si on ne se hâte de lui donner une 
autre reine ou du couvain nouveau avec lequel il 
puisse s'en créer une. 

Inexorable logique de la nature ! Ces abeilles que 
nous avons admirées dans les soins qu'elles prodi- 
guent à leurs petits, sacrifient sans pitié ceux 
d'entre eux qui pourraient être une charge sans 
compensation pour l'état. Malheur donc, trois fois 
malheur aux abeilles nées avec une imperfection 
physique qui pourrait nuire à leur destination fu- 
ture ; elles seront impitoyablement entraînées hors 
de la ruche et jetées à la voirie. Quoiqu'il puisse 
nous en coûter de retracer chez ces petits êtres si 
infatigables, si dévoués pour le bien public, de ces 
actes de cruauté froide et égoïste que mettait en 
pratique la civilisation romaine, enregistrons néan- 
moins ce fait de plus à ajouter à ceux que nous 
avons rapportés touchant les actes réfléchis qui 
prouvent que les abeilles savent au besoin s'élever 
au-dessus du cercle routinier de l'instinct. 

(1) Illœpedibtu connexœ ad limina pendent ^ 
Aut intuê elausiê cunctantur in œdibuê omne$ 
Iqtummque famé et eontracto frigore pigrœ. 
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Ces méfliei abeîlks qui àMàtai ttnl et n Um 
cdles qui oot la foaclioa de propager leur race; 
savent parfaitement, à Foceasion, fiûre taire leurs 
sentiments, et ne craignent pas de percer de leur 
dard mortel ees jeunes reines qu'elles ont élevées 
aree un soin tout partieulier, quand leur nombre, 
s'augmentant au-delà d'une eertaine pnqporlioa, 
pourrait nuire au bien général, smt en multipliant 
trop les émigrations, soit que celles-ei lussent de- 
venues inopportunes par Finclànenee du temps ; 
soit enfin que la présenee de toutes ees jeunes 
premières allume et entretienne des scènes de ja- 
lousie de nature à troubler le bon ordre dans la 
conmiunauté. 

Fermons bien vite les yeux sur ees scènes impo- 
sées par la loi qui préside à la conservation de 
l'espèee , et abandonnons pour quelques instants, 
si vous le voulez bien, la nouvelle colonie à ses des- 
tinées ; puissent les vents lui être prospères, et 
puisse-l-elle enfin trouver dans sa nouvelle patrie 
l'abondance et la quiétude de ceUe qu'elle a 
quittée ! 

* Désormais rendues au calme de l'intérieur, nous 
allons voir nos petites citoyennes, gardiens fidèles 
des pénates de la mère-ruche, fermer le temple de 
Janus et s'occuper uniquement à amasser d'amples 
provisions pour parer aux jours de disette qui s'ap- 
prochent* 

Les jeunes abeilles n'ont pas plus tôt abandonné 
leurs berceaux, que ceux-ci sont remplis de miel 
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et de cette espèce de pâte molle et colorée nom- 
mée par les anciens cire brute, par les modernes 
pollen, et qui est, à proprement parler, le pain 
des abeilles. Cette substance paraît en effet telle- 
ment indispensable à leur bien-être, que celles aux- 
quelles on Ta soustraite, ou qui en ont été privées 
par accident ou par suite d'avarie, ne tardent pas 
à tomber malades et à dépérir, bien qu'elles aient 
du miel en abondance pour leur nourriture. 

Quoi qu'il en soit, les abeilles ont toujours la 
sage prévoyance de déposer leurs provisions dans 
les cellules le plus à la portée du lieu où elles sé- 
journeront l'biver, c'est-à-dire au centre de la ru- 
che. Si d'aventure, dans le moment de la grande 
ponte, elles se trouvent dans la nécessité d'entre- 
poser le miel dans les cellules du bas, elles ont 
bien soin de le remonter dans le centre dès que les 
cellules de ce compartiment sont devenues dispo- 
nibles. C'est un soin auquel l'abieille toujours active 
aime à se livrer durant les loisirs forcés des temps 
pluvieux, ou lorsque les premières fraîcheurs de 
l'automne viennent lui annoncer qu'il est temps de 
se précautionner sérieusement contre l'hiver qui 
s'annonce. C'est alors qu'on leur voit déployer cet 
admirable instinct qui leur fait prévoir tous les 
dangers qu'elles pourront encourir durant cette 
longue et pénible saison j qu'elles assurent la soli- 
dité de leurs édifices par des travaux de reprises, 
et qu'elles scellent avec une inébranlable fixité les 
fondements de leur demeure pour la mettre en élal 
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de résister aux pluies diluviennes deraulomneetà 
la iiireur des vents d'autan. Aussi, tandis que k 
plupart des animaux vivant au jour le jour errent 
tristement à l'aventure, en quête d'une nourriture 
problématique, l'abeille, chaudement renfermée 
dans sa demeure bien close, goûte en paix le fruit 
de sa prévoyance. 

At sâeura quins et ne$eia falUrewiaf 
Dive$ operum vafHarum,,», 

Née timuU prœcipUem Africum 
Nec tristes Hyadee, nec rabiem Noti, 

Mais il est des circonstances fâcheuses qui ont 
pu mettre en défaut leur prévoyance : de grandes 
pluies, de grands vents, des froids précoces les 
auront mises en retard pour la récolte et seront 
venus les troubler dans leurs derniers arrange- 
ments. Un apiculteur prudent ne s'est pas laissé 
surprendre, et, des les derniers jours de l'automne 
il a dû inspecter les provisions et marquer les ru- 
ches faibles qui pourront avoir besoin de son aide. 
Or, il faut savoir que pendant les étés secs et les au- 
tomnes venteux ou trop pluvieux, les abeilles con- 
somment en premier lieu les provisions qu'elles 
avaient déposées dans le haut de la ruche, réser- 
vant celles du centre pour le moment où, engour- 
dies par le froid, elles n'ont que la force nécessaire 
pour plonger ù faible distance leur langue dans le< 
cellules voisines du lieu où elles s'entassent pour 
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maintenir le degré de chaleur nécessaire à leur 
existence. 

Avec nos ruches, rien de plus facile en enlevant 
la porte du chapiteau et écartant un peu, au be- 
soin, celle de Tétage supérieur, que de juger de 
l'état relatif de la richesse de la ruche. Si le pre- 
mier est tout à fait vide et l'étage du haut peu 
fourni, garnissez le magasin de rayons que vous 
aurez mis en réserve dans cette prévision, ou^ à 
défaut de ceux-ci, du mellifère, sorte de petite 
auge remplie de miel, que vous trouverez décrite 
plus loin. Le tiroir du socle pourra également rem- 
plir ce but dans les dernières journées d'automne 
ou les premiers jours du printemps. Mais pendant 
les froids du second hiver qu'amène souvent la 
Chandeleur, selon le dire de l'almanach, c'est per- 
dre son temps et sa peine que d'y placer de la 
nourriture 5 engourdies et serrées les unes contre 
les autres entre les rayons du centre, elles mour- 
raient plutôt que d'y descendre. Il leur faut le miel 
à leur portée, et elles ont mieux l'instinct de le 
chercher vers le haut de la ruche, où elles n'ont 
pas à redouter le froid extérieur entrant par l'ou- 
verture restée béante. — Evohe 1 le printemps 
est venu.... 

Jam salit terris nivis atque dirœ 
Grandinis misit pater.... 

En attendant sa venue tant désirée, l'hiver, cette 
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saison de dures épreuves pour n(» pauvres reelo- 
ses, a décimé plus d'une fois la petite peuplade 
blottie dans sa ruche comme ime tribu d'Esqui- 
maux sous sa hutte de neige. Mais voici qu'un 
rayon de soleil a paru dans une éclaircie à travers 
les nuages : 

Creheseunt optatœ aurœ portusque paleêeU 

Ja'fi propior, 

V., En., m. 

Les survivantes, ainsi qu'un ^scadron réparant 
les désordres d'une nuit de bivouac, s'étirent, se 
brossent et se dirigent encore incertaines vers 
l'entrée de la ruche, 

Mettent le nez à l'air, montrent un peu la tête ; 
Puis ressortant, font quatre pas... 
Puis enfin se mettent en quôto.... 

C'est le moment de faire une visite générale, avant 
que la chaleur persistante ait ramené la série des 
actes de la vie civile et de famille. 

Votre première inspection sera pour la case in- 
férieure ; il importe de vous assurer qu'elle ne con- 
tient point de couvain gâte, de pollen moisi et 
avarié, et que les teignes ne l'ont point infestée d( 
leurs toiles. Pour peu que vous conceviez des dou 
tes sur son étal siuiitairc, vous ne devez pas hésiti 
à la détacher pour l'cxaniiner à fond. Cola vo' 
sera d'autant plus facile, que les abeilles ne Tha! 
lent pas dans celte saison ; elle n'est guère p( 
clic qu'un lieu de passage ; ou, si elle contient 
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restant de couvam d'automne, elles ne s'en préoc- 
cupent pas pour le moment. Il n'en serait pas de 
même plus tard, et, pour peu que vous tardiez, 
vous pourriez trouver tous les rayons du centre de 
ce compartiment émaillés de couvain nouveau, 
mais, si vous avez fait votre examen de bonne 
heure, rien ne viendra vous troubler; et, après 
avoir retrancbé tout à votre aise les parties de 
rayons qui vous auraient paru suspectes, vous re- 
mettez tout dans le môme état et vous vous dispo- 
sez à la même cérémonie pour le chapiteau. Rien 
déplus simple que celte opération. Vous dévissez 
le volet, vous rompez les adhérences de propolis 
qu'y ont fixé les abeilles ; vous vous retirez un mo- 
ment à l'écart pour les laisser se calmer, si elles se 
précipitent contre l'ouverture. Le plus souvent 
l'étage est presque vide d'abeilles, et vous pouvez 
opérer sans délai. Dans le cas contraire, quelques 
bouffées de fumée auront bien vite mis en fuite les 
survenantes. Cette précaution prise, vous détachez 
les cadres, les tirant à vous petit à petit, lançant 
de temps en temps quelques bouffées de fumée 
pour décider à la fuite les abeilles qui s'obstineraient 
à rester entre les rayons, ou bien vous les pour- 
chassez tout doucement, avec la barbe d'une plu- 
me. Les cadres cueillis, vous faites tomber avec la 
plume, sur le devant du tablier ou dans le tiroir du 
socle, les quelques abeilles restées entre ces rayons 
Malgré toutes vos précautions. 
Si vous êtes familier avec la manœuvre , vous 
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pouvez, sans désemparer et sans décoller le cha- 
piteau, cueillir les rayons de miel qui occu- 
pent les à-côtés, à droite et k gauche des cadres. 
A l'aide du couteau recourbé ou tout simple- 
ment d'un petit couteau de poche à lame effilée, la 
main gantée si vous redoutez les piqûres , vous les 
détachez doucement, les recevant à mesure sur 
un petit plateau ou cabaret de fer blanc adapté à la 
forme de la ruche ; mais pour faire cette opération 
proprement, il faut être ambidextre, c'est-à-dire 
couper les rayons de gauche avec la main droite et 
ceux de droite avec la main gauche. Si vous n'êtes 
pas bien sâr de vous, il n'y a aucun inconvénient 
à décoller entièrement le chapiteau et à l'emporter 
pour le dépouiller tout à votre aise: vous le rem- 
placez pendant ce temps par une large planchette 
posée à plat sur la ruche ; il n'y a de plus pour vous 
que l'embarras de le luter à nouveau après en avoir 
fait la cueillette. 

Si vous vous êtes assuré que les abeilles ont 
suffisamment de provisions dans la case du haut, 
vous pouvez cueillir sans crainte tout ce que ren- 
ferme le chapiteau. Cependant je vous engage à ne 
pas trop vous presser de jouir ; craignez de décou- 
rager vos abeilles en les exposant aux privations 
dans le moment même où la grande ponte qui va 
commencer exigera une nourriture abondante pour 
tout ce couvain^ alors surtout que la terre est en- 
core peu pourvue de fleurs, ou qu'un retour de 
froidure peut suspendre la végétation commen- 
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cée, et laisser vos abeilles sans ressources au 
dehors (1). 

Dùm prima novis adolescit frondibug œtas 
Parcendum (eneris!..,. 

En suivant le conseil que je vais vous donner, 
vous n'aurez rien perdu pour attendre et vous au- 
rez assuré la sécurité de vos abeilles. 

Après avoir cueilli vos rayons latéraux contenus 
dans le chapiteau, replacez les cadres sans y tou- 
cher pour le moment. Dans quelques jours, « à ces 
heures pleines de sève, où tout fleurit, jusqu'aux 
épines, » alors que la végétation développée de 
toute part aura assuré la subsistance de vos abeil- 
les, vous pourrez en toute assurance procéder au 
dépouillement des cadres laissés intacts et les rem- 
placer par des cadres vides. De cette manière vous 
aurez cueilli, en deux fois il est vrai, tout le miel 
du chapiteau ; mais, en compensation, vous n'au- 
rez causé aucun trouble à vos abeilles, et encore 
moins encouru le danger de les affamer (2). 

(1) Ne touchez pas aux abeilles à Tépoque de leurs 
grands travaux ; ne rendez pas la fécondité de la reine 
inutile, si vous voulez avoir de forts essaims printaniers. 

De Frarièrb. 

(2) En cueillant les rayons ou en dépouillant les cadres, 
styez toujours soin de laisser quelque peu des rayons vers 
leur point d'attache. L'expérience a prouvé que les abeil- 
les s'empressent davantage à réparer les dégâts quand on 
laisse quelque vestige de leurs anciens travaux. 
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Vers la fin de juin, ou dans les premiers jpim 
de juillet, alors que la saison des essaims est passée, 
si vos ruches sont bien peuplées et que vous les 
supposiez abondamment pourvues, vous pourriez 
procéder à une troisième récolte. Cette cueillette 
successive, faite avec prudence et ménagement, 
donnera un redoublement d'activité à vos abeilles, 
en leur fournissant du large pour continuer leurs 
travaux, tandis qu'elles ont sous la main^ comme 
& profusion, tous les matériaux qui leur sont né- 
cessaires. 

CéVm Zephiri tepeniibuê aurU 
taxant arva $inu8. 

Si VOUS ne les avez pas jetées dans un morne 
désespoir en les dépouillant avec trop d'avidité, 
elles redoubleront d'ardeur pour remplacer ce que 
vous aurez enlevé ; en peu de jours tout sera réparé 
et elles auront bien vite regarni les vides que vous 
aurez faits à leur magasin (I). 

Afin donc de ne pas trop les décourager, vous 
ne prendrez à »cette troisième cueillette que les 
deux cadres latéraux et vous accolerez deux cadres 
vides à celui du milieu que vous laisserez intact; 
vos abeilles ne rencontrant que des vides peu con- 
sidérables s'empresseront de les combler, tandi- 

(t) Quô magis exhaustœ fuerint, hoc aci^ius omnes 
Incumbet generis lapsi sarcire ruinas : 
Complebuntque foros et flotHbus horrea texent. 

V. 
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que si vous vouliez tout prendre , elles renonce- 
raient à l'entreprise, et prendraient le parti d'em- 
magasiner tout leur miel nouveau dans l'intérieur 
de la ruche, ce qui contrarierait vos opérations fu- 
tures. Vous pourrez même, dans certaines années 
d'abondance exceptionnelle , enlever , quelques 
jours après, le cadre du milieu ; dans tous les cas, 
il serait prudent de le conserver intact pour le 
leur réintégrer au besoin, si plus tard vous le jugez 
convenable, ou pour le donner à des ruches plus 
nécessiteuses. Ainsi que je vous l'ai conseillé ail- 
leurs, vous devez toujours avoir en réserve un 
certain nombre de cadres pleins, dans lesquels le 
miel, parfaitement luté dans ses urnes naturelles, 
se conserve très-bien sans altération. Ceux que 
vous ne ferez point servir à l'ornement de voire 
table vous seront d'un usage précieux pour assurer 
la subsistance de vos ruches affamées par un au- 
tomne pluvieux ou un hiver long et désastreux. On 
ne se repent jamais d'avoir eu trop de prudence, 
et un apiculteur sage ne doit jamais s'exposer à 
dire : « Si j'avais su!.... » Usez, n'abusez pas, et 
souvenez-vous que pour les abeilles comme pour 
l'homme, 

La vie est un passage ; 

Ménagez prudemment les vivres du voyage. 

La provision du miel faite, les ruches nettoyées 
et mises à l'abri de toute surprise, il ne vous reste 
plus qu'à préparer de nouveaux domiciles pour le 
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moment des essaims; puis, vers les jours les plus 
chauds de l'été, à placer les socles afin de donner 
à vos abeilles de l'air et du large ; et, à l'automne, 
les tiroirs, pour parer aux mauvais jours et ména- 
ger les provisions d'hiver. Ne craignez pas d'être 
prodigue de menu fretin à vos gentille$ ouvrières, 
elles emmagasineront ce qu'elles ne consommeront 
pas, et vous rendront au centuple les quelques 
provisions à bas prix que vous aurez mises à leur 
disposition. Il faut savoir semer pour recueillir ; il 
est de certaines prodigalités qui se changent eu 
économie, et celles que vous ferez dans ce cas sout 
de ce nombre. 




I 




CHAPITRE VI 



APPLICATION DE LA MÉTHODE AUX RUCHES 
DE TOUTES FORMES 



Àpibus quanta experientia parcis ! 
V. 

Soignez donc, protégez ce peuple domesliqae ; 
Que son logis soit sain et non pas magnifique. 

Dblillb, V Homme des Champs. 



Je ne sais si la simplicité de ma méthode vous 
^ séduit. En tous cas il me parait impossible d'ad- 
mettre que vous n'ayez pas apprécié la facilité des 
procédés que je vous ai exposés, leur parfaite in- 
Docuité en ce qui concerne les abeilles et la sécu- 
Hté qu'elle offire d'autre part à l'opérateur. Je suis 
persuadé que si vous l'avez bien comprise, dans 
Votre empressement à l'adopter, vous voudrez 
sans désemparer convertir toutes vos ruches en 
l'uches taillées sur ce modèle. Pourtant, si vous 
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me consnltieiy je serais le premier a vous eooseil- 
1er de modérer cette ardeur si tous ne youlei vous 
exposer à tout perdre par uoe trop grande préci- 
pitation. Mais Toici comment il tous sera fticile 
d'arriTcr à ce changement désiré, sans brusquerie 
et presque insensiblement. 

Je suppose que vos rucbes appartiennent à la 
forme primitive : ce sont de ces troncs d*arbres 
creusés par le temps ou par la main de l'bonmie, 
tels qu'on les rencontre communément dans le 
centre et dans le nord de la France, et que tous 
désirez les échanger contre des rucbes d'une 
forme plus commode, telles enfin que celles que 
je préconise dans ce traité. Voici comment vous 
pourrez procéder : 

Le moment venu de faire la cueillette du prin- 
temps, après avoir recueilli le miel par le procédé 
ordinaire jusqu'au milieu ou tout près de l'espace 
intermédiaire entre la cloison du milieu et le bord 
supérieur de la rucbe, vous placez celle-ci sur un 
cbevalet, et, tandis qu'a l'aide de quelques bouf- 
fées de fumée dirigées de temps en temps dans la 
ruche, vous maintenez les abeilles dans l'intérieur, 
vous sciez la ruche circulairement vers le point où 
s'est arrêtée votre cueillette. Cela fait, vous fixez 
avec de fortes pointes sur le bord supérieur de la 
ruche une planche carrée d'environ 35 centimè- 
tres de largeur, percée à son centre d'une ouver- 
ture de 15 à 20 centimètres de diamètre, provi- 
soirement oblitérée par une petite planchette 
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assujettie avec quelques petites pointes. La ruche 
visitée par le bas, rafraîchie convenablement, 
vous la dressez sur sa base, et, après avoir garni 
avec du pourjet tous les joints existant entre elle 
et la planche lui servant de couvercle, vous rendez 
aux abeilles leur liberté. 

Sur le soir, vous assujettissez avec de forts pi- 
tons, sur la planche du couvercle, un chapiteau 
exécuté dans la forme que j'ai décrite (fig. 5, 
p. 78). Au bout de quelques jours, lorsque vous 
jugez que les abeilles ont réparé les brèches &i|tes 
à leurs gâteaux, vous enlevez la planchette pour 
leur donner le libre accès de cet étage surajouté, 
et, après avoir assujetti sur l'ouverture médiane 
les trois cadres mobiles (1), ainsi que je Tai expli- 
qué pour ma ruche à compartiments, vous refer- 
mez la porte et vous la luttez avec soin. Les abeil- 
les ne se feront pas prier pour prendre possession 
de l'espace que vous venez de leur livrer, et, au 
bruit et à l'agitation que votre oreille y percevra, 
il vous sera facile de vous convaincre d'un grand 
déploiement d'activité dans ce nouveau départe- 
ment annexé par vous à leur ruche. Au bout de 
trois semaines à un mois tout est rempli, et vous 

(1) Si cette manœuvre des cadres vous cause quelque 
embarras vous pouvez parfaitement les laisser de côté ; 
les abeilles n'en construiront pas moins leurs rayons dans 
le chapiteau et vous pourrez également en détacher les 
bayons du dehors ou en enlevant celui-ci dans son entier. 
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pouvez au besoin faire la cueillette de deux ou trois 
cadres garais de beau miel nouveau. Touteibis^ 
comme ce dérangement et le surcroît de travail 
qu'il nécessiterait pourrait retarder, sinon empê- 
cher la sortie des essaims, je vous conseille, si 
vous tenez à augmenter votre rucher, d'attendre 
un moment plus convenable, c'est-à-dire après le 
iS ou le 30 de juin, suivant la latitude du pays 
que vous habitez. Passé cette époque, les essaims 
étant plutôt à craindre qu'à désirer, vous pour- 
rez procéder sans crainte à une cueillette discrète; 
mais, ainsi que je l'ai déjà expliqué, il vous suffira 
communément d'enlever les deux cadres latéraux, 
laissant celui du milieu intact afin de ne pas trop 
décourager vos abeilles. 

Voici donc votre ruche à cadres mobiles consti- 
tuée (planche 4, page 127). Si vous ne tenez pas à 
la forme, vous pouvez sans inconvénient la laisser 
ainsi. On a vu des abeilles prospérer très-longtemps 
dans la même ruche, et celle-ci être toujours fort 
productive, bien que les parois en tombassent 
presque de vétusté. La seule précaution que je 
vous engagerais à prendre dans ce cas consisterait 
dans le placement, au temps désigné, d'un socle 
sous la base de votre ruche. La dimension en lar- 
geur que devra offrir celui-ci sera proportionné au 
diamètre de la ruche ; sa hauteur et sa disposition 
intérieure restant la même que pour la ruche à 
compartiments. L'addition de cet étage vous sera 
d'une grande commodité pour donner de Tair et 
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de l'espace à vos abeilles, ainsi que pour parer aux 
craintes de la disette ; il vous permettra en même 
temps de juger de Tétat sanitaire de la ruche, 
à l'inspection des débris , saron ou excréments 
dont vous pourrez, en entr'ouvrant la porte, recon- 
naître la nature sur le tablier qui en sera recou- 
vert ou sali. 

P. 4. 




Quoiqu'on général des ruches de ce système 
mixte puissent se conserver longtemps en prospé- 
rité, elles ne laissent pas que d'offrir certains in- 
convénients, tels que la difficulté de s'assurer de 
ce qui se passe dans Fintérieur sans être obligé de 
retourner la ruche et de détruire à chaque ins- 
pection le long et opiniâtre travail des abeilles 
dans le scellement de la ruche au tablier ; sans 
parler du trouble qu'on leur cause et des risques 
d'être piqué par elles. Cet inconvénient est cause 
qu'on ne les visite pas assez souvent, et, dans 
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rintervalle de ces rares visites, les teignes ou 
tout autre ennemi peuvent avoir fait de tek 
ravages, qu'il devient souvent impossible d'y 
remédier lorsqu'on vient à s'en apercevoir. Avec 
nos cases à portes cet inconvénient n'existe 
plus. Rien d'aussi aisé que de se rendre compte 
jour par jour, si cela est nécessaire, de l'état de la 
ruche. 

Si vous vous êtes laissé gagner par cette facilité 
qui vous permettra de dormir sur vos deux oreilles, 
sans inquiétude pour ce fléau qui cause souvent la 
ruine des plus beaux ruchers, voici comment vous 
pourrez procéder pour y arriver sans peine et 
presque sans secousse. 

. Après avoir (ait le changement indiqué ci-des- 
sus (instantanément si vous le désirez, mais mieux 
au printemps suivant si rien ne vous presse), vous 
procédez pour le bas de la ruche de la même ma- 
nière que vous en avez usé pour le haut 5 c'est-à- 
dire qu'après avoir enfumé la ruche, vous retran- 
chez les rayons du bas sur une hauteur de âO à â5 
centimètres, et vous sciez la ruche circulairement 
à cette hauteur; puis vous remplacez la portion en- 
levée par une case vide, préalablement garnie sur 
ses quatre faces d'oreilles ou appendices (fig. 2 et 3, 
pi. 4) fixés avec des vis au rebord du niveau du re- 
bord supérieur, de manière à ce que la ruche y soit 
reçue sur une base proportionnée à son diamètre. 
Au printemps suivant les oreilles seront dévissées 
et enlevées ; puis, les abeilles ayant été chassées de 
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cette case dans le corps de ruche, la case est enle- 
vée et intercalée entre celui-ci et le chapiteau. 

Ces deux compartiments étant solidement assu- 
jettis l'un à l'autre, vous enfumez par en har le 
corps de ruche, et, après avoir forcé les abeilles a 
se réfugier dans la case que vous venez d'adapter 
au chapiteau, vous enlevez ce corps de ruche que 
vous remplacez par une hausse vide. 

Votre ruche est donc définitivement constituée 
et vous n'avez, ni perdu une seule abeille, ni causé 
le moindre trouble dans leur établissement. Dé- 
sormais tous soins et toutes opérations vont être 
pour vous chose aisée, et les procédés sur lesquels 
je me suis suffisamment étendu dans le précédent 
chapitre vous seront d'une application facile. 

Quant à ce qui concerne la ruche en paille à 
deux ou a trois compartiments , bien que celle-ci 
soit déjà par elle-même un notable perfectionne- 
ment, elle n'est malheureusement pas exempte de 
plusieurs des inconvénients signalés plus haut, et, 
pour cette raison, les ruches carrées, mobiles et à 
portes, m*ont paru leur être tellement supérieures 
que je n'ai pas hésité à les substituer en ce qui 
me concerne aux ruches en paille, dont j'avais fait 
usage jusqu'à ces derniers temps. Pour en arriver 
là, le procédé est des plus simples : il ne s'agit 
que de remplacer successivement les étages enle- 
vés par des cases vides, d'après le procédé et dans 
l'ordre que je viens d'indiquer. 

Si Ton avait afhire à des ruches anglaises à deux 
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comparlimenlSj après avoir fait la substitut Ion du 
chapiteau au dôrue,eoiuine il a été expliqué plus 
haut, aOn de causer moins de trouble aux abeiJie», 
il faudrait également remplacer le corps de ruche 
eo doux fois, ainsi que nous avons conseillé de le 
pratiquer pour les ruches cylindriques en hots. 
Pour cela, après avoir mis les abeilles en fuite ^ on 
coupe circuhurcment à moîlié de sa hauteur le 
cvlindre de paille à Taide d*unc forte serpette, 
aprè$ en avoir détache les rayons vides ^ puis on 
place la ruehe ainsi écourtée sur une case garnie 
d^oreillesj ayant soin de bien lutter avee du boo 
pourjet le rebord inlermëdirtirej dont la coupe, 
on le comprend, ne peut jamai!^ être bien régu- 
lière» L'année suivante, la rase inférieure est re- 
pincée sous le chapiteau, les abeilles ehassëes du 
cylindre de paille dans ces deux cases superposées ; 
puis celui-ci, remplacé par une case vide, est em- 
porté pour être dépouillé à loisir. 

Quant aux ruches bressanes ou suisses, faites en 
forme de calotte ou hémisphère, ou celles en clo- 
che , ou celles en pain de sucre, usitées dans les 
Landes, voici comment il conviendrait de procéder: 
Pour les ruches à dessus plat, enlever circulai- 
rement le dessus de la calotte avec la serpette, 
puis le remplacer par un diaphragme ou la planche 
carrée, décrite plus haut, sur laquelle on fixe le 
chapiteau ; Tanné suivante, opérer sur le corps de 
ruche comme il vient d*ètre dit pour la ruehe an- 
glaise. ^ 
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Pour ce qui est des ruches en cloche, ou des ru- 
ches coniques, enlever de la même manière le 
sommet du cône vers le milieu de celui-ci, et le 
reste comme plus haut. 

On comprendra sans peine que je n'étende pas 
ces explications à toutes les ruches qu'il a plu aux 
inventeurs de diversifier à l'infini ; mais les procé- 
dés que je viens d'indiquer pour celles qui sont le 
plus communément en usage pourront servir de 
règle pour opérer dans ces cas particuliers. Je me 
fie là-dessus à la sagacité de l'apiculteur. Il m'aura 
suffi de donner l'éveil à son esprit inventif pour 
qu'il ait bientôt dépassé celui qui s'intitule ici plu- 
tôt son conseiller que son inaître. 





CHAPITRE VII 



L ENNEMI 



Sœpe favos ignotus aiedit 

Stellio ; et lucifugis congesta cubilia blattis ; 
Immunisgue sedens aliéna ad pabula fucus, 
Aut asper crabro imparibus aeimmiscuit armù ; 
Àut dirum tineœ genus, aut invisa Minervœ 
Laxoi in forihus suspendit aranea casses fi). 

ViRG., G., IV. 



ENTRE rhomme elles animaux dont il a su s'ap- 
proprier l'industrie et qui font partie inté- 
grante de son domaine, on dirait que Dieu a voulu 



(I) Souvent le eloporte ronge dans l'ombre les rayons; les che- 
nilles ennemies de la Imnière s'y tapissent dans leurs lits soyeux ; 
le bourdon parasite vient prendre effrontément sa part du festin 
préparé pour d'antres que pour lui. Le terrible frelon s'introduit 
de force dans la plaee ; puis les teignes, cette engeance perfide, en 
fouillent rinlériear ; tandis que l'araignée, odieuse. 1^ Minerve, sm- 
peud k l'entrée tes filets fiottants. 
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établir une yéritabie solidarité. Ds ne prospèrent 
et n'évitent le retour périodique des fléaux qui 
souvent les déciment que par son instinctive pré- 
voyance, et lorsque, par un concours de malheu- 
reuses circonstances, ils viennent à être privés 
des soins intelligents du maître , on les voit se 
disperser, languir quelque temps, puis finir mi- 
sérablement. Et tel que jadis pour les missions 
du Paraguay, cette réalisation chrétienne de la 
république de Platon, véritable âge d'or, si jamais 
le ciel voulut le concéder à la terre, on vit, après 
que la stupide et féroce jalousie des Espagnols 
et des Portugais en eut amené la dispersion vio- 
lente, le désert reprendre le terrain que l'homme 
lui avait enlevé et un silence de mort planer sur 
ces lieux naguère si riants et si pleins de vie 5 ainsi 
Ton a vu des ruchers florissants et prospères tant 
qu'ils étaient dirigés par la main d'un apiculteur 
habile, décliner insensiblement, puis n'ofiOrir plus 
que rimage d'une ruine complète, après la mort 
ou réloignement de celui qui en était comme l'àmë 
et la vie. 

Mais il faut bien avouer que parfois aussi la mé- 
daille nous montre son revers et que bien souvent 
des soins inintelligents, des changements inoppor- 
tuns, des tracasseries irrationnelles, viennent ag- 
graver le mal en prétendant y porter remède ; et 
les pauvres abeilles, si elles pouvaient se faire en- 
tendre, auraient plus d'une fois raison de s'écrier 
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avec le fabuliste qui excelle si bien à exprimer le 
langage des animaux : 

Notre ennemi c*est notre maître ^ 
Je vous le dis en bon français. 

ou comme l'avait dit avant lui TAristarque latin : 

Quidquid délirant reges pleotunctur Àchivi. 

La fin de Tété, l'automne et l'hiver, sont les 
épreuves les plus difficiles à traverser pour les 
abeilles : Or il semble que ce soit précisément cette 
époque que l'on se plaise à choisir, dans la plupart 
des contrées, pour leur enlever les provisions 
qu'elles ont si laborieusement amassées en prévi- 
sion de ces besoins futurs. Fa ut- il s'étonner, après 
cela, si elles ne prospèrent pas suivant nos désirs? 
Aussi de combien de ruchers cette désastreuse 
coutume n'a-t-elle pas causé la perte ! 

Joignez à toutes ces contrariétés des ennemis de 
t«ut genre, que la sécheresse, et la famine, qu'elle 
traîne à sa suite, précipitent sur elles comme au- 
tant de loups ardents à la curée. A ce moment, par 
surcroît, le nombre des oiseaux destructeurs des 
insectes s'est considérablement accru ; de grosses 
araignées tendent dans toutes les directions leurs 
toiles pour les saisir au passage. S'arrêtent-elles 
sur le bord des mares pour étancher leur soif ren- 
due plus vive par la chaleur torride des longs jours 
d'été? elles sont la proie des grenouilles , des cra- 
pauds qui les guettent, tapis sous les touffes de 
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roseaux et de beccafaun^a; et tniidk que tes libelul- 
les qui en rasent inceâsamment la snrface^ les at- 
tendent pour les saisir au passage, les lézards, te& 
ratSj les guêpes, les frcbns les suivent, tes hairè- 
lent et s1n traduisent avec elles jusque dans h 
ruche. Pendant ce temps , la fourmi s'introduit 
clandestinement par la moindre fissure et vient, 
insoucieuse des piqûres, se gorger du miel dont 
elle est si friande^ et arracher parfois, jusque dans 
son berceau, le jeune embrîon entouré de tant de 
sûîn et de tant d'amour. Enfin, pour compléter le 
tableau^ tandis que du dehors se pressent tous ee* 
ennemis , au dedans Taffreugc teigne, (dirum lintm 
ginus) poussant/ a la faveur de ses toiles, ses ga- 
leries jusqu'au cmur de la place, s'y établit à de- 
meures 

Et ptdt exeidiis urbem mi$ero$que pénates, 

HOR. 

rongeant les berceaux et sapant les édifices dans 
tous les sens. 

Mais tous ces ennemis réunis ne sont rien encore 
comparés à la faim qui décime les plus beaux ru- 
chers. C'est ce fléau qui fait périr ordinairement 
les derniers essaims partis lorsque la saison était 
déjà trop avancée pour leur permettre d'amasser 
des provisions suffisantes. Pressées par le besoin, 
et ne trouvant rien au dehors pour l'assouvir, on 
les voit, — malè suada famés — se glisser à la 
sourdine dans les ruches mieux approvisionnées. 
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puis, affiriandées et encouragées par Timpunité de 
leurs larcins, se livrer ouvertement au pillage et 
porter ainsi de proche en proche le trouble dans 
tout le rucher. 

Les guerres auxquelles se livrent alors entre 
elles les abeilles sont une des plus grandes causes 
de dépérisement pour un rucher. On voit vain- 
queurs et vaincus joncher tout autour l'arène ; puis, 
une dépopulation générale, en tenant en soufiFrance 
les ruchers pendant l'hiver, menacer de faire périr 
de froid celles que la guerre ou la famine ont 
épargnées. 

Vous protégerez vos abeilles contre la rapacité 
des oiseaux insectivores, d'abord, en ne laissant 
pas de rebord trop saillant à l'entrée de vos ruches, 
où ils puissent s'établir pour happer les abeilles au 
passage ; puis en établissant votre rucher dans des 
lieux complantés d'arbres qui, rompant le vol de 
ces oiseaux, mettront les abeilles à l'abri de leur 
poursuite acharnée ; enfin en mettant au besoin 
ceux-ci en fuite à coups de fusil ou en dressant 
dans les environs des pièges à leur intention. 

Les rats, les limaçons, les lézards ne seront pas 
à craindre si vous avez eu soin de ne donner à 
l'entrée de vos ruches que les dimensions que je 
vous ai recommandées et si vous avez en outre la 
précaution de ne laisser dans les environs aucun 
amas de bois ou d'autres matériaux qui puissent 
leur servir de refuge. 

Parmi les oiseaux qui dévorent l'abeille faut-il 
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comprendre rhîrondelle ? malgré Topinion de Vir- 
gile que je soupçonne véhénientemenl d'avoir quel- 
que peu calomnie celle-ci pour oc pas laisser 
échapper Toc cas ion de flétrir par quelques beaux 
vers Tacte coupable de Procnè [l), je penche à 
croire qu'elle doit être absoute de celte accusation 
hasardée, et voici sur quoi je me fonde pour invo- 
quer en sa faveur les circonstances atténuantes. 
Mon beau-père, grand amateur d'abeilles , était 
parvenu à se composer un rucher considérable; or, 
la cour où étaient encloses ses ruches était en 
quelque sorte toute constellce de nids d'hirondeU 
les. On en voyait partout : sous les rebords des 
toits j sous les hangars et jusque dans les cham- 
bres ouvertes* Or, il n'a jamais remarqué que son 
rucher parût le moins du monde soufli-ir de leur 
présence. Pareille chose se passe chez moi, et, 
malgré les conseils donnés par les auteurs, jamais 
je n'ai pu me décider à recevoir à coups de fusil les 
gentilles voyageuses que chaque printemps ramène 
sous mon toit hospitalier. Il y a plus, j'ai vu sou- 
vent celles-ci périr pour avoir trop hâté leur re- 
toiu* avant qu'une chaleur soutenue eut favorisé la 
production des mouches dont elles font leur nour- 
riture exclusive; or, il m'a semblé que si dans ce 

(1) Etmanibus Procne pectus signala cruentis. 
Omnia nam latè vaitant, ipsasque volantes 
Ore ferunty dulcem nitUs immitibus escam. 

V., C, .Y. 
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moment elles eussent fait la guerre à mes abeilles, 
au bout de quelques jours j'eusse dû n'en plus voir 
une seule rentrer de la picorée. 11 me semble na- 
turel de conclure que la Providence, qui a tout cal- 
culé, et qui a voulu que l'abeille et l'hirondelle 
vécussent côte à côte sous le toit de l'homme, a 
donné à celle-ci une répulsion instinctive pour 
Tabeille, dans la crainte sans doute de voir son 
aiguillon piquer sa gorge et lui causer une inflam- 
mation mortelle. 

Pour ce qui jesi de la famine, vous n'aurez 
pas à la redouter pour vos abeilles si vous avez, 
dans le courant de la saison, mis en pratique les 
préceptes que je vous ai tracés ; et quant aux es-, 
saims tardifs, si parmi les possesseurs de ruches 
vous figurez déjà au nombre des heureux, je vous 
engage à ne pas leur laisser fait e un établissement 
à part, car, à tout prendre, leur entretien vous 
coûtera plus de soins et de dépense que vous n'au- 
rez à en attendre de profit. Mieux vaudrait les 
joindre à d'autres ruches, vous y gagnerez de vous 
délivrer de tous soins à leur sujet. Mais si, d'aven- 
ture, votre rucher est peu garni, vous pouvez con- 
tenter votre désir bien légitime de l'augmenter. En 
garnissant le cbapiteau de cadres pleins emprun- 
tés à des ruches bien fournies ; en tenant le ti- 
roir aux vivres bien garni, vous pourrez , sans 
trop de dommage, leur faire passer la saison 
d'hiver 5 et au printemps, grâce à l'extrême fé- 
condité de la reine, la saison et vos soins aidant. 
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transformep votre oolonic faible et Ifinguissante en 
une cité prosjière, i|in vous indomniî^era largement 
de vos avances et de votre nliente* Je suis pnrvenu 
h sauver decette manière plus d'un essaim Inrdif; 
un entre ou très j qui avait jjetc à la lîn ii*aout et 
qui a pu prospérer* 

Mais s'il est faeile, a l*oide des provisions fpie vous 
avei mises en réserve^ de remédier aux atteinteç 
de la faim, il n'en c&t pas do même pour le pilla;içe : 
surtout lorsque r cl ui-ci estdevenu péncral,ou tpj*it 
est organisé sur une large échelle. Des que i'on 
s'aperçoit du irouMe qu* il eause dans un rneher, 
ee qui se reconnml aux signes suivants : agitation ■ 
extraordinaire ht Tintérieur de la ruche 5 lea abeil- 
les se lieurlent, se prennent eor|ïsâ eorps et s'en- 
trelaeent avec acharnement (I) ; ou bien la place 
a éio forcée et les arrivantes du dehors entnmt à 
pleine porte sans qu'il y ait aucune garde qui 
vienne les reconnaUre. Toutes arrivent dégarnies 
de butin et s'envolent au loin, le ventre repu, sans 
tourbillonner un instant autour delà ruche, comme 
les abeilles ont coutume de le faire quand elles 
prennent leurs ébats. Quand donc, à ces signes, 
joints à un grand trouble intérieur perceptible k 
Toreille (2) et que Tinspeetion vient confirmer, on 

(1) Tum trepidœ inter se coeunt, pennisque corrutcunt, 
Spicula qfttf exacuunt rottris, aptanique lacer to$. 

(2) Tum êonua auditur gravior, tracUmque auiurrani 
jEtiuat ut clau^is rapidus fornaoibui igni$. 
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jage que le pillage d'une rucbe s'organise; si Ton 
est arrivé à temps, lorsque le combat n'est encore 
qu'engagé, il faut se hâter de rétrécir les ouvertu- 
res, de manière à ne laisser aux abeilles qu'une ou 
deux entrées de la largeur de leur corps. On attein- 
dra facilement ce but à l'aide d'une petite porte 
faite en planche mince, fixée au bas de la ruche 
par un petit piton glissant dans une rainure et 
garnie en bas de petites pointes dites finettes, 
dont on arrache une ou deux de chaque côté pour 
ne laisser qu'une étroite issue à défendre par les 
assiégées. 

De cette manière on ne les prive pas du re- 
nouvellement d'air qui leur est indispensables et 
derrière cette barrière, si elles sont obligées d'a- 
bandonner les ouvrages avancés, les assiégées, à 
couvert par cet obstacle à franchir, pourront se dé- 
fendre avec avantage. Il est rare, lorsqu'elles sont 
ainsi protégées contre de trop nombreux adversai- 
res , qu'elles ne réussissent pas à décourager les 
assiégeants qui, de guerre lasse, se décident enfin 
à abandonner l'cnlreprise. 

Mais si par imprévoyance ou par défaut de vigi- 
lance vous vous trouvez réduit à prononcer le mot 
trop tard, (mot fatal qui a décidé de la destinée de 
plus d'un empire), il faut vous hâter de fermer 
toute communication avec le dehors en laissant 
tomber complètement la herse. Si les assaillantes 
renfermées ainsi dans la place sont peu nombreuses, 
leur sort sera bien vite déeidc, et, le soir, lorsque 
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VOUS lèverei la porte pour donner de Fflir èl laissitr 
prendre quelques monienU d'êbalseux pnsonmè- 
rcSj vous aurez la salisfaction de vtiîr les assiégés 
emporter au dehors les cadavres de leurs ennemie 
vaincus. 

S*il en était autrement, voire ruche aura subi le 
sort d'une ville prise d'assaut, 

Cûm fracia viHut et minaceë 
Turp€ solutn tetiffeve menlo. 

Hûft,, 11, Qd. 1. 

Ses mallieureui liabJlants auront tous été passés 

AU fil de répée, et les rares survivants au massacre 
SÊ seront joints aux pillards. 

Dans tous les cas c'est une ruche perdue, cl il ne 
vous reste plus qu'à empêcher k ces hantles nolrei 
encouragées par rimpunité^ de recommencer sur 
un autre point leur métier de corsaire. Pour peu 
que vos craintes soient sérieuses, hàtez-vous de ré- 
trécir rentrée de vos ruches, et si , nonobstant 
cela, la guerre continue, abaissez toutes les herses 
et ne les relevez (|ue le soir après le coucher du 
soleil, pour donner quelques moments de liberté et 
préserver de la nostalgie vos pauvres recluses. 
Vous aurez soin de refermer les portes la nuit, ou 
tout au moins de grand matin, parce que les pil- 
lardes sont à l'affût dès la première aube du jour, 
guettant le moment où les gardes, engourdis par 
le froid de la nuit, se départent de leur vigilan- 
ce, pour s'introduire furtivement dans la place. 
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Si VOUS aviez affaire à des essaims nouveaux non 
encore approvisionnés, il faudrait, en lés tenant 
renfermés avec soin, que le tiroir soit toujours 
suffisamment garni. Avec des ruches bien peuplées, 
rien de tout cela n'est à craindre. Lorsque les 
abeilles de ces ruches pressentent le pillage ou 
rintroduction du papillon de la teigne, on les voit 
se grouper au dehors au point d'obstruer presque 
entièrement l'ouverture, s'y maintenir pendant 
toute la nuit, de manière à ce qu'il soit impossible 
à l'ennemi de pénétrer dans la ruche sans leur 
passer littéralement sur le corps. Voilà pourquoi» 
avec tous les apiculteurs expérimentés, je vous ré- 
péterai : n'ayez que des ruches de moyenne dimen- 
sion. Mieux vaut être obligé de leur fournir du 
large que de les mettre dans le cas de laisser à 
l'intérieur de grands vides qu'il leur est difficile de 
garder et à la faveur desquels Tennemi parvient ai- 
sément à s'introduire en trompant leur surveillance. 

Un autre fléau non moins redoutable, si l'on n'y 
prend garde, c'est la guerre que se font entre elles 
les abeiUes, sans motif apparent, souvent par pure 
antipathie ou simple querelle de voisinage. — 
Sœvit toto Mars impius orbe. 

La Discorde partout règne dans l'univers 
Notre monde en fournit mille exemples divers. 

Combien d'êtres de tous états 

Se font une guerre étemelle ! 

LAFOIfTAIMB, XII, F. 8. 

Ce sont, dans ce cas, tout autant de luttes corps 
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à corps, duels sans fin, combats à mort qui affiiiUis* 
sent' considérablement les deux partis. Un peu de 
cendre ou de sable jeté sur les combattants, ou, 
mieux, Feau d'une petite pompe à main suffira pour 
calmer tout ce tumulte. 

Hi maius animarwn aiquê hœe eertomiiMi tania 
PuhH'is emgui jaetu eomprtêêa quiêseetU. 

Pour les guêpes et frelons, on doit, autant dans 
rintérét des abeilles que dans celui de la conserva- 
tion des fruits, leur faire une chasse à fond. La 
plus fructueuse est celle que l'on fait à leurs nids, 
sous les tuiles qui recouvrent les murs, dans les 
creux et au pied de ceux-ci, et jusque dans les ru- 
ches d'attente placées aux environs. L'eau de 
savon, le feu, la fumée, seront efficacement mis en 
usage pour les détruire avec le couvain qui s'y 
trouve. Quant aux individus adultes qui vaguent 
en liberté, on pourrait les faire noyer en leur of- 
frant pour appât des fioles à goulot étroit à demi- 
remplies d'eau miellée, si Ton ne craignait d'y 
voir les abeilles s'y noyer elles-mêmes. Mais, 
comme les guêpes sont carnivores, on peut les 
prendre à un autre appât qui n'offire pas cet in- 
convénient : Des morceaux de viande crue ou des 
fruits à demi-gâtés sur lesquels elles viennent se 
poser, et où on les écrase; ou, lorsqu'elles sont 
par trop abondantes, des châssis en toile métalli- 
que, auxquels on suspend des morceaux de viande, 
et qu'on dispose au-dessus d'un baquet rempli 
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d'eau, atteindront parfaitement ce but ; les guêpes, 
par rôdeur alléchées^ s'introduisent par dessous le 
châssis, et en cherchant à ressortir par le haut elles 
s'agitent, se démènent et finissent par tomber dans 
les plats, où elles se noient. On pourrait également 
remplacer le châssis par une cloche à melon dispo- 
sée de la même manière. 

Quant aux frelons, bourdons et libellules, si le 
rucher reçoit d'eux de trop fréquentes visites, le 
ûlet de l'entomologiste, tenu à proximité du rucher, 
mettra ordre à leurs incessantes attaques. , 

La Fourmi est-elle un ennemi à redouter pour 
les abeilles? Ici, conune en plus d'une occasion, Hip- 
pocrate dit oui et Gallien dit non. On raconte 
avoir vu des républiques de fourmis et d'abeilles 
vivre côte à côte sous le même toit en bonne in- 
telligence, sans se nuire ostensiblement. Cepen- 
dant je ne vous conseille pas de trop vous y fier. 
Les nombreuses allées et venues qu'on voit exécu- 
ter à cette avare pourvoyeuse, de la ruche à sa 
tanière et de la fourmillière a la ruche, indiquent 
assez que, si la fourmi n'est pas prêteuse^ elle pour- 
rait bien être une emprunteuse fort peu soucieuse 
des intérêts de ses commanditaires. On a souvent 
bien de la peine à s'en défendre : cordons de crins 
recommandés par les auteurs, enduits de poix ou 
de térébenthine, tous ces moyens échouent contre 
leur opiniâtreté,Iorsqu'elles ont pris une rucbe pour 
but de leur pèlerinage suspect ; et, plus d'une fois, 

5 
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je n^ai pu m'en dcban-asser qu'en tenant les pieds 
des bancs qui gupjïortent mes ruclies, plongés dans 
des vases pleiuîi ircan. Eneore (iml-il avoir la pré- 
caution de recouvrir c-eux-ci de planchetlcs, ne 
laissant qu* un petit intervalle entre elles cl le bord, 
afin d^êvîter aux abeilles de venir s'y noyer, lors- 
qu'elles retombent du tablier en rentraut avec 
trop de précipitation, ou qu'elles se disputent le 
passage. 

Mais, parmi tous les ennemis des ahciHes, aucun 
n'est aussi à redouter que h Teigne, C'est îe plus 
opiniâtre et le plus perfide ennemi de respèce, et 
le désespoir en même temps de rapicuUcur; il 
naît d'un ver, issu d'un petit ceuT que dépose, en 
a'introduisant furtivement dans la ruche, ime pe- 
tite pbnlcne crépusculaire d'un binnc gri^ytre, que 
Ton voit voltiger autour des ruches à l'entrée de 
la nuit, vers la mi-septembre. A peine éclos, le pe- 
tit ver se traîne en rampant vers les cellules les 
plus voisines, et s'y établit comme un tirailleur 
dans son trou de loup, fouillant à droite et à gau- 
che les rayons, qu'il sillonne en tous sens, en pra- 
tiquant dans leur intérieur de longs boyaux tissés 
de lamelles soyeuses, et mettant ainsi son corf^s 
nu à l'abri des aiguillons des abeilles, qu'il dcv va- 
lise tout à son aise. Ces tuyaux, qui se croise :mï 
dans tous les sens, forment de véritables gaM^ ^ 
ries de mineur, ce qui lui a valu son nom ^< 
Galeria Cerella. On l'a encore nommée fauss-^- 
teigne, parce qu'il ne traîne pas avec lui son foi-^'*- 
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reau de défense comme ces teignes qui rongent les 
draps et les fourrures, et se composent une cara- 
pace du détritus des poîb dont elles font leur 
nourriture. 

Les fausses-teignes, du reste, ne s'attaquent pas 
à Tabeille ^ elles ne se nourrissent ni du miel, ni 
du pollen amasse par elles. Elles n'en veulent qu'à 
la cire 5 mais en la poursuivant partout elles pous- 
sent si loin leurs galeries et les multiplient telle- 
ment dans tous les sens en les infestant de leurs 
nombreux cocons blancs, gros et soyeux, que la 
place n'est bientôt plus tenable 5 et que souvent, 
tout à fait découragées, les abeilles désertent la 
ruche devenue inhabitable, pour aller tristement 
s'établir dans quelque creux solitaire, ou elles ne 
lardent pas à périr faute d'un abri plus convena- 
ble et de nourriture suffisante. 

Avec nos ruches munies de portes à leurs divers 
étages, il est facile de se rendre compte des pro- 
grès du mal et d'y porter remède. Cependant si, 
déjouant votre vigilance, l'ennemi était parvenu à 
s'établir dans la place, voici comment vous pourrez 
déjouer sa tactique. 

Distinguons d'abord, au point de vue pratique, 
deux espèces de teignes : la grosse teigne et la 
petite. 

La première se présente sous la forme d'un 
gros ver nu, verruqueux, d'un blanc sale, de la 
grosseur et de la forme du ver de la noix ou de la 
pomme. Introduit dans la cire, il ne pousse pas 
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ses galerks eubm loiti que la pelîte teigne, et n« 
s'entoure puë comme elle d* un réseau inextncaUle* 
Les abeilles, hvêc Finduslric qui les distingue, 
savent três-bien creuser autour de lui, dans le lieu 
ou il s'est réfugié j un lossé de eirconvallcition au 
Hioyen dmxuel elles parviennent à risoltîi" ^ puis, 
achevant de dctucber le lambeau de rayon où elles 
Font ainsi parqué, elles (inissent par faire tonibcr 
ce ver sur le iMblier de la rue h Cj où on le rencontre 
souvent^ s'agitant en tous sens et se blotlis^atit 
dans les coins, mais sans pouvoir remonter Sur 
les rayons, quand ccux-ei, comme cela a lieu le plus 
souvent, n'appuient pas sur le tablier de In ruelie, 
Oa voit môme fréquemment les abeilles se réunir 
pour J altaqucr corps h corps, le saisir et s'ciToi^ecr 
de le traîner au dchori>. 

Lorsque je m'aperçois de ce travail intérieur, je 
viens en aide à mes abeilles en entrouvrant de 
temps en temps la porte du socle ou de la case in- 
férieure et en tirant les vers au dehors à l'aide 
d'une plume, d'une pince ou du râcloir. En faisant 
cette opération le soir ou de grand matin, on in- 
quiète moins les abeilles, et, si l'on a soin d'opérer 
vivement, elles vous laissent tranquillement faire 
leur besogne sans s'en émouvoir. Dans le cas 
contraire, il suffira de quelques bouffées de fumée 
pour les tenir en respect pendant cette courte 
visite domiciliaire. 

Pour ce qui est de la petite teigne, la teigne 
filandière, ce moyen n'est plus praticable. U faut, 
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si l'on s'est aperçu de sa présence, se hâter de 
couper court à ses ravages insidieux. Il est abso- 
lumeut indispensable dans ce cas d'examiner les 
rayons case par case, les uns après les autres. On 
commence par entr*ouvir la porte de la case infé- 
rieure ; on met les abeilles en fuite. Si l'œil ne 
pouvait pas suffisamment se promener dans tous 
les interstices, on détacherait le rayon du milieu 
pour faire un peu de vide. On l'examine à fond ; 
puis en faisant infléchir successivement à droite 
et à gauche les rayons voisins, on voit s'ils renfer- 
ment quelques points soyeux. Dans ce cas, si 
j'ai constaté la présence de la teigne, je n'hésite 
plus à détacher la case inférieure que je remplace 
par un socle, si la ruche n'en est pas déjà pourvue, 
et je la transporte dans mon cabinet pour l'exami- 
ner tout à mon aise. A l'aide d'un petit scalpel à 
lame aiguë et tranchante des deux côtés, je suis à 
la piste toutes les galeries soyeuses, jusqu'à ce que 
j'aie rencontré le petit ver auteur de tout le mal. 
Si je ne puis y parvenir sans détacher le rayon, 
je n'hésite pas à le faire. Enfin, après avoir tout 
suivi avec la plus minutieuse attention, je remets 
cette case en place, pour procéder de la même ma- 
nière sur la case supérieure. Si j'ai été obligé de 
détacher un nombre trop consi4érable de rayons, 
ou si ceux-ci sont couverts de pollen ou de cou 
vain, je les place, chacun à part, dans un de mes 
cadres que j'assujétis en fixant entre eux et la tra- 
verse du haut et du bas de la porte, deux petits 
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coins de liège ^ ou bien je les suspends aux liteaux 
du tmut avec deux petits liens. Aux prioterups sui- 
vants j>nlèipe successivemeutees cadres et je laisse 
ans abdlIcË Le soin de les remplacer par de non* 
veiiux ^Àtcnux, 

Mais pourquoi, me dira-t-on, ne pas taisseFsvib- 
stster ces cndrca ? tant d'autres les préconisent, el 
ils fient si commodes pour h dépouille el Tinspec- 
tioa des ruelles. Drus !c principe, j'avais entière- 
ment ^tirni aies cases de ca<Jreâ, eoinbinéâ de m»^ 
nièrc à ce qu'ils pouvaient facileiwent se sultsiituer 
les uns nux autres. J'en avais même rendu la ma- 
uœuvre assez focile. Mais je n'ai pas tardé à 
m'apcrcevoir que les interstices qui resteut, comme 
ï|Qe l'on fiisse, entre eux et les parois de la ru- 
che ou les liteaux de suspension, étaient autant 
d*asiles ouverts aux larves de teignes, qui, réfu- 
giées là comme dans un fort, bravaient impuné* 
ment les attaques des abeilles et déjouaient ma sur- 
veillance. Cet inconvénient me donna à réfléchir, 
et dès-lors je n'hésitai pas à supprimer les cadres 
dans l'intérieur de la ruche, les réservant pour 
les cas exceptionnels, comme celui que je viens de 
mentionner, et en particulier pour le chapiteau, ou 
la surveillance est facile et où l'inconvénient que 
j'ai signalé est lojf^ d'exister au même degré. J'ai 
vu pareils incidents se présenter chez des ama- 
teurs qui possédaient des ruches Debauvoys, gar- 
nies, comme l'on sait, de cadres du haut jusqu'en 
bas. Les teignes avaient tellement travaillé dans 
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les interstices, et le tout était noyé dans un tissu 
de soies et de cocons tellement inextricable, 
qu'aucune manœuvre n'était possible et que les 
ruches, devenues inhabitables, ont dû être aban- 
données. 

Si vous vous étiez ainsi laisse déborder par les 
leignes et qu'elles eussent rempli la ruche de leurs 
cocons soyeux, avec les ruches communes le mal 
serait sans remède ; et il ne vous resterait plus 
qu'à livrer la ruche au feu, après en avoir fait pas- 
ser les rares habitants sur une autre ruche que 
vous auriez mis en bruissemeut. Encore faudrait-il 
veiller avec soin sur les papillons, qu'il faut bien 
se donner garde d'introduire avec elles. Mieux 
vaudrait dans ce cas sacrifier le tout que d'exposer 
vos autres ruches à cette dangereuse importation. 

En tous cas, c'est une ruche perdue, et Tonne 
se résigne pas facilement à cette perte quand on 
n'a pas déjà son rucher bien garni , à plus forte 
raison lorsqu'on commence son établissement. Eh 
bien ! dans ce cas encore, avec ma ruche je puis 
vous fournir l'ancre de miséricorde qui empêchera 
votre pauvre navire démantelé d'aller à la dérive 
et de marcher fatalement à sa perte, corps et 
biens. 

La première chose que vous avez à faire est de 
vider ou de nettoyer avec soin le chapiteau. 
Après l'avoir recomposé de tout ce qui est en- 
core bon , vous le remettez en place, en ayant 
la précaution d'intercaller une case vide entre lui 
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et la case supérieure* Cela fait, vous chasser les 
abeilles de !a case supérieure , partie duns celle 
case el partie dans la case iuierieure ; vous enlevez 
la case que vous venez de vider des abeilles qu'elle 
contenait; vous la nettoyez à fonti, la recomposant, 
s'il est nécessaire, avec les précautions que j'ai 
détaiUées plus haut ; au t^^soin même, si la ruche 
est^ înfeslce de manière à re que rien n'en puisse 
être utilisé, vous eu supprimez entièrement les 
rayons. Cette opération terminée, vons refoulez 
les abeilles de In case inférieure dans celle que 
vous avez iii ter posée sons le chapiteau; pois, après 
ravoir minutieusement inspectée, fouillée et re- 
composée, eomme je Tai dit plus haut 3 vous remet- 
tes: le tout en place. 

On peut ainsi reformer une case saine avee les 
débris des deux cases malades, on peut même, le 
cas échéant, laisser les abeilles sans cire. Elles 
aOront encore le temps de se reconstruire quel- 
ques rayons dans la case moyenne pour s'y tenir 
blotties pendant l'hiver. Si elles n'avaient pu s'ac- 
quitter à temps de ce soin, et que vous tinssiez à 
les conserver, il vous resterait une dernière res- 
source, ce serait de leur donner pour case moyenne 
la case inférieure d'une bonne ruche. Mais soyez 
bien averti que cette ruche exigera de votre pari 
une grande surveillance, tant pour prévenir le 
retour du mal, que pour empêcher qu'elle ne de- 
vienne un foyer d'infection pour vos autres ruches. 
Vous aurez en outre le soin, à l'automne, de visiter 
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les provisions par le menu, et de bien veiller à 
ce que le tiroir soit toujours fourni, si mieux n'ai- 
mez lenir le magasin garni de quelques-uns de vos 
cadres de réserve. 

Aux prises avec tous ces ennemis et les fléaux 
qui menacent à chaque instant de lui ravir le fruit 
de ses peines et tarir la source de ses joies, l'api- 
culteur doit toujours être sur le qui-vive, s'il ne 
veut pas se laisser surprendre à l'iraproviste. Car, 
il ne doit pas se le dissimuler, c'est lui, je le répèle, 
qui est en quelque sorte la vie et comme l'âme de 
son rucher ; sans lui ses abeilles , comme des 
troupes séparées du général qui les conduisait 
à la victoire, se consumeront en vains efforts et 
demeureront à la merci de leurs adversaires. De 
même qu'une grande épopée guerrière se résume 
presque toujours dans une capacité militaire de 
premier ordre, ainsi un rucher se personnifie, 
pour ainsi dire, dans un homme. Lui présent, tout 
s'agite, tout marche, tout prospère ; sans lui tout 
languit, tout s'arrête et tout meurt. 
Quœque ipse miseri'ima vidi 

Mon beau-père avait réussi, à force de soins 
et de persévérance, a créer im vrai rucher-mo- 
dèle: sa mort vint malheureusement mettre un 
terme à cette prospérité exceptionnelle. Quelques 
années étaient à peine écoulées qu'un petit nombre 
déniches, et en assez mauvais état, avaient seules 
échappé au désastre général. Tityrus hinc aberat !.. 




lié pfit5t0L0«m m tk^woïM. 

IVHir mol. ^UmX eiMfore inexpérimenié dan? 1 
gfliMtc aripee des atueuUeurs^ en voyant ces tronc 
m demi rcn^er^es. ^uîUé!^ de poussière et couverts 
des toiles dr rèraîgtiêc gloutonne, il foe revint în- 
mlouLAtrement en la pensée ce ehapilre dans 
le^e) Volney dépeint si poêtiqiieinent la déscil»- 
tioti planant sur b ville de Zénobie. dont lejs lem- 
pies délniîU ue se reconnaissent plus aujourdliui 
qu'à leurs^ colonnes renversées et à demi ear liées 
dans le sable du désert. 

le tiérais encore de ee petit vallon, perdu dans 
un recoin de nie-de-Franee , ou Bernardin- de- 
Sl-Pierrç a plate la scène de son inïti^îtaL^e paslo- 
rtlCf ti je m'écriai avec le vieillard pleurant la 
perle de sts enfanis et de ses plus douces illusions : 
^ f î^-X,^.^ *;,,^,;ii,.^ ^.^.^ ï^.j^ ^,m; » t^'^> ilounaienl leur 

ombrage, ces fontaines qui coulaient pour vous, 
ces coteaux que vous animiez de votre présence, 
déplorent encore votre perte. Pour moi, depuis 
que je ne vous ai plus« je suis comme un ami qui 
n'a plus d'amis, comme un père qui a perdu ses 
enfants!... )> 

Seigneur, prêscnrexHOdoi, preser>*ex ceux que j*aime. 
Frères, parents, amis, et me» ennemis même. 

Dans le mal triomphants, 
De jamais voir, Seigneur, réto sans fleurs vermeilles. 
La rage sans oiseaux, la ruehe sans abeilles, 

La maison sans enfitnis ! 

V. Hc€o. 
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CHAPITRE VIII 



LES FLÉAUX 



Pa«/or Aristœug, fugiens Peneîa Tempe, 
AmissiSy ut fama. apibus morboque fameque, 

Trislis mulia querens 

Ibat:... 

\., G., IV. 



L'histoire de ce berger infortuné, sous le pseu- 
donyme duquel Virgile semble avoir voulu se 
peindre lui-même, tant il se complaît à nous inté- 
resser à son malheur, ne se renouvelle que trop 
souvent chaque année pour un bon nombre de pro- 
priétaires d'abeilles ; et, bien que cette perle puisse 
en grande partie être mise sur le compte de Tinin- 
lelligence avec laquelle cette portion intéressante 
de sa domefticité se trouve gouvernée par Thomme, 
on ne saurait nier qu'il existe des fléaux qui s'abat- 




w 

I5Ô PHTSiOLoam de l*adeiub:. 

Icnl parfois sur elles et les déciment cruellement, 

maigre Loustics soîuti dont il les enLûure, 

Non tom we&Pr, aijmi hiemcm^ mit œqitore turb^i 

Qaam muUœ pçcudum pct(t$ 

V . , Gt ofQ , m. 

ToulefoiSjil est des pratiques et des pre eau lion s à 
Taide desquelles on peut «tténuer lo mal et préve- 
nir de plus grands désastres. 

Parmi les causes qui peuvent amener la périodes 
abeilles, il en est tout d* abord deux principales i le 
fmid et la disette. 

Le froid au simple degré de congélation , ou, 
comme an dit communément, à zéro , engourdit 
les abeilles et les plonge dans un état d asphjsie, 
pendant la durée de laquelle elles n'ont pas besoin 
d'aliments Le dégel les ranime, et alors elles con- 
somment le miel et l^ pollen amassés durant Fau- 
tomnc. Mais si le froid augmente en intensité ou 
en durée, il fait périr beaucoup d'abeiiles. Il résulte 
de cette alternative un double inconvénient ; dans 
les hivers rudes il en périt un grand nombre par 
l'excès du ^roid , et, dans les hivers doux, par le 
manque de vivres. 

Les hivers qui leur sont le plus favorables sont 
donc ceux où un froid modéré, et d'une durée qui 
ne devient pas trop longue, les entretient dans un 
état d'engourdissement , pendant lequel elles ne 
consomment pas leurs provisions. 

Les abeilles, en se réunissant et se massant au 
centre de leur ruche, savent s'entretenir dans un , 
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degré de chaleur suffisant pour se garantir d'un 
.froid modéré. Aus<ii le degré de température que 
leur agglomération développe dans la ruche sur- 
passe de beaucoup celui de la température exté- 
rieure. Un thermomètre placé à l'intérieur de Tune 
d'elles accusa dix degrés au-dessus de zéro, tandis 
qu'au dehors il marquait trois degrés de froid. 

Plus une ruche sera peuplée, plus la chaleur y 
sera grande, et moins les abeilles auront à crain- 
dre du froid extérieur. Un moyen de prévenir les 
ravages du froid est donc de veiller à ce que les 
ruches soient toujours bien peuplées, et d'y sup- 
pléer au besoin en les réunissant plusieurs en- 
semble. 

Chose singulière ! elles consomment, ainsi réu- 
nies, beaucoup moins qu'elles ne l'eussent fait 
isolément ; en sorte qu'une population triple dé- 
pense à peine un tiers ou moitié en plus que n'eût 
fait une ruche seule, et l'épargne sur le miel a lieu 
dans cette proportion (Gélicu). Excellent moyen 
d'augmenter sa provision de miel dans les pays où 
les essaims abondent, et-4[ui devrait engager les 
régnicoles à renoncer à leur barbare coutume de dé- 
truire les abeilles avant l'hiver, pour s'emparer de 
la totalité de leurs provisions. Ajoutez à cela que 
les ruches ainsi doublées ou triplées en population 
donneront, au printemps suivant, de beaux es- 
saims précoces, ce qui augmenterait de beaucoup, 
par suite, la somme de la récolte de miel. Mais, 
pour nos pays du sud-est, périodiquement désolés 
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par de5 sécheresses opiniâtres^ et où ress^îmàge 
est loin d^cLre assuré pour rannéc suiTonto, nous 
aurions de la peine à nous résoudre à diminuer 
notre capital, dans le but d* augmenter un revenu 
ëTcntueL Trop lieiipcux^cjà si nous pouvons eon- 
sener intact k nombre de nos ruches. 

Draille urs il n'est pas prouvé qu'il suiUse d'avoir 
des rucheii Irès-peupiées pour oblenir de beaux 
essaims. J'ai vu ceux-ci faire dé5*ut pendant qua- 
tre années de suite, bien que les ruches fussent 
généralement très-pleines et en bon état* Nouvel- 
les Mathieu (de la Drome), avaient-elles prévu que 
la scchercsse ou des tempêtes contrarieraient leurs 
essaims? Toujours esl-il que les quatre années, 
de 1852 à 1865, ont compté parmi les années 
les plus sccÎK^'^ que nous îïvons eues, Tlrtn^ tme 
partie de la France et de l'Europe occidentale, 
plantes et arbres ont séché sur place ; les sources 
ont tari en plus d'un endroit, et bon nombre de 
ruches ont disparu faute de pouvohr renouveler 
leurs pertes. 

On a remarqué encore que les ruches tenues 
renfermées dans des celliers, dans des tas de blé, 
ou enterrées dans des espèces de silos, consom- 
maient moitié moins. Ceux qui se servent de ru- 
ches de. capacité moyenne, faciles à transporter, 
pourraient aisément user de ce moyen d'économi- 
ser leurs provisions. 

Avec mes ruches ce transport n'offrirait aucune 
difficulté ; mais, comme il m'est très-facile de les 
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défendre du froid, je préfère, en général, in'éviter 
cet embarras. Un simple paillasson dont on se 
sert au printemps pour protéger les arbres contre 
la gelée, compose tout n^on appareil. Je le jette 
sur mes ruches placées deux par deux sur un banc 
mobile ; je le fixe, pour le défendre du vent, aux 
pieds du banc, en avant et en arrière 5 deux bottes 
de paille garnissent ses à-côtés ; quelques tours 
de corde les assujétissenl, et font du tout une 
hutte improvisée à peu de frais, qui tient la pe- 
tite peuplade chaudement abritée contre les vents 
du nord et les rafales de neige. J*y trouve cet 
autre avantage, de tenir mes abeilles à l'abri des 
perfides éclaircies du soleil d'hiver et de prolonger 
ainsi la durée de leur sommeil, sans toutefois les 
priver d'air et de la faculté de sortir, si le temps 
devient doux et qu'elles en éprouvent le besoin. 

Si j'ai une ruche isolée ou médiocrement peu- 
plée, je recouvre son chapiteau d'un morceau de 
panne ou de vieille couverture, par dessus laquelle 
je jette une toile cirée grossière, et, après avoir 
roulé autour du corps de ruche un lambeau de 
même étoffe ou un pagne de joncs, j'assujettis le 
tout au moyen de quelques tours de corde. 

Enfin, si j'ai ime ruche affaiblie par suite de 
quelque accident, ou un essaim tardif qui soit en 
souffrance et hors d'état d'affronter l'hiver en plein 
air, je démonte l'étage inférieur que je remplace 
par un socle à tiroir, si ce n'est déjà chose faite, 
et je transporte ma ruche dans un cellier ou une 
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cliambr« inhabitée et h Vnbri de In gelée ; mois il 
faut nvoir soin de lenîr lu lierse bniss^éc pour évi- 
ter que les abeilles ne se répaindenl dnns Tiippar- 
temeul, où elles périraient fnute de saToir rctromcr 
leur ruche- Sî, pendant cette longue réclusion, il 
se présente une série de beaux J!>nrs, je remets 1r 
ruche à son ancienne plaet? pour laisser prendre 
aux recluses quelques ébats au soleil, et se débar- 
rasser de leur?^ cxcréuienU, ehosc qu'elles répu- 
gnent extrèmemenl à Jaire dan^s leur ruche. Ces 
quelques heurtas de liberté et d'exereiee concourent 
puissamment à leur bien-étrc ; mais il ne faut pas 
tarder à interner de nouveau la ruche, si le temps 
se rembrunie, ou si des nuits glaciales succèdent à 
des soleils brillants. A Taide de ces petits soins et 
du tiroir de précaution, je suis parvenu à hiverner 
des ruches très-malades qui, au printemps sui- 
vant, grâce à la fécondité de la reine et à l'acti- 
vité déployée par ses sujettes, ont regagné tout le 
terrain perdu la saison d'auparavant. 

Pour ce qui est de cet autre fléau qu'on nomme 
la famine, et qui fait périr au printemps le plus 
grand nombre des ruches qui ont été laissées à 
leurs propres ressources, quoique en tenant vos 
ruches bien peuplées et bien nettoyées vous nyez 
tout lieu d'espérer qu'elles auront amassé des pro- 
visions suffisantes pour Iciir assurer l'ininiunité 
pendant la mauvaise saison, encore faut-il en ac- 
quérir la certitude matérielle. Vous obtiendrez ce 
résultat en les soulevant et en les soupesant, et 
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mieux encore, en inspectant Tintérieur. Mais je 
crois en avoir dit assez sur ce sujet, je n'y revien- 
drai donc pas, et me bornerai à traiter ici du genre 
de nourriture qu'on doit donner aux abeilles (Tour 
les prémunir contre la disette. 

La première nourriture avant tout, pour elles, 
est le miel. On peut bien provisoirement le rem- 
placer par d'autres substances sucrées, mais cela 
ne peut durer qu'un certain temps, passé lequel 
leur santé s'en trouverait altérée. Un bon apicul- 
teur ne doit jamais se laisser surprendre, et avoir 
toujours en réserve quelques rayons de bon miel, 
ou du miel en pot, pour l'offrir au besoin à ses ru- 
ches menacées de la disette. Quelques gâteaux du 
miel enfuté par les abeilles dans de la cire noire 
de l'année précédente, et qu'il aura mis de côté à 
sa taille du printemps, pourront être substitués 
avec avantage aux rayons du chapiteau qui sont 
vides, ou bien on les déposera dans le tiroir, si le 
magasin est encore garni de rayons à demi pleins. 
Si l'on a adopté mes cadres mobiles, rien de plus 
aisé que d'effectuer ces changements tous les 
quinze jours ou tous les mois. On a soin toutefois 
d'y procéder par un temps doux 5 mais, si on n'a- 
vait pas le loisir d'attendre cette circonstance favo- 
rable, les abeilles, protégées contre l'influence du 
froid du dehors par la planchette qui sert d'inter- 
médiaire entre le chapiteau et la case centrale où 
elles se tiennent pressées pendant l'hiver, n'au- 
raient rien à craindre du froid, pourvu qu'on 
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opérât promptement et qu'on refermât vite 
ex&eterïient* 

Si, par imprè voyance ou autre cause j on était 
prive de cette ressource, on recourrait au miel 
coule que Ton verserait sur un rayon vide h cel- 
lules du ^rand module, ou dans dvs tuyaux de 
plume ou des roseaux placés c6te à cote, à Tins- 
tnr des nucicris imeUa anmdineh in ferre vanali- 
bmy^ ou bien aux sirops et conserves de fruits, tels 
que le raisiné j le poire, la marraelatle do pommes, 
le sucre brut, la mclas&e, que Ton place dans le 
tiroir, et, mieux encore, dans le ebapiteuu à raide 
du mellifère (!]• 

(1) Petite caisse en ferblanc, iidaptée à la dimension de 
la porte du magasin, et dans laquelle on dépose des frag- 
ments de gâteaux encore remplis de miel, ou du miel 
liquide, ou bien les divers sirops nutritifs et médica- 
menteux. 

Dans tous les cas où l'on aura recours aux préparations 
liquides, il importe de les recouvrir d'une surface solide 
sur laquelle les abeilles puissent se poser pour sucer en 
toute sécurité les préparations, sans être exposées à s'y 
engluer ou à s'y noyer. Les papiers et cartons percés à jour 
ne sont pas sans danger ^ ils se laissent trop aisément pcné. 
trer par l'humidilé et s'enfoncent dans les préparations 
que l'on croyait assez consistantes, et que la chaleur, jointe 
à l'humidité de la ruche, ont liquéfiées. C'est à la suite 
d'accidents regrettables de ce genre que je leur préfère 
de beaucoup, aujourd'hui, une petite planchette mince, 
s'emboitant parfaitement dans l'ange (qui doit être à 
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le fais, à défaut d'autre ressource, un sirop 
composé d'une partie de mélasse, une de sucre 
brut et autant de miel, le tout délayé dans une 
suffisante quantité de bon vin, et ramené parla 
coction à une consistance convenable pour être 
gardé sans altération. Ce sirop à odeur de miel est 
bien goûté par les abeilles, qui ne paraissent pas 
souffrir de son usage, et le prix* de revient est de 
i franc le kilogramme. 

Certains éducateurs d'abeilles ont coutume de 
donner en pâture à leurs abeilles de la farine de 
fève, prétendant qu'elles retirent de cette farine 
une matière analogue au pollen; on a encore pré- 
conisé en semblable occurrence le tourteau de 
colza. On s'étonnera o^ins qu'elles puissent reti- 
rer de cette substance une matière alimentaire à 
leur usage, si l'on se rappelle avec quelle avidité 
elles se jettent sur le colza en fleur, dont les plates- 
bandes d'un jaune d'or sont les premières à émailler 
nos champs encore tout engourdis par le froid de 
l'hiver. 

angles droits), à la réserve d'un peu de jeu, de manière à 
laisser un espace de 2 à 3 milliinctrcs entre elle et ses 
bords. Les abeilles se répandent sur cette surface sèche et 
sucent tout autour la liqueur que le poids de la plan- 
chette et Tattraction capillaire attirent dans cette fente 
circulaire. On pourrait encore percer, par- ci par?là, quel- 
ques trous sur sa surface à l'aide d'un vilebrequin ; mais 
il faut bien prendre garde à ce qu*une préparation trop 
liquide Devint déborder p»r ces ouvertures. 
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D^flutres se contentent de faire un bouillon 
avec les fèves et de les ïeursenir sous cette fomie, 
qui parail être fort h leur convenance. 

Du resEc, ïjue Ton ait recours au tourteau de 
coEza, ou h la farine tle fève, il faut émietter avec 
soin ces substances dims le tiroir et les recouvrir, 
ainsi que je Tai déjà reconummilé plus haut ^ d'une 
petite planchelle ou d'un carton percé de trouSj 
afin d^fiviter que les abeilles tombant des rayons, 
dans leurs petites luttes entre elles, ne viennent y 
souiller leurs ailes d'une poussière grasse qui se- 
rait d'un grand inconvénient pour elles. 

Mais cette nourriture anormale et en dehors de 
leurs habitudes , est sujette, il faut bien Tayouer, 
à plus d'un inconvénient :»elle finit à la longue 
par altérer leur santé et les dispose à la diarrhée 
ou à une véritable dyssenterie qui peut avoir les 
conséquences les plus graves. On s'en aperçoit 
bien vite aux déjections liquides que Ton voit dans 
les environs et jusque sur le tablier de la ruche. 

11 faut, dès que Ton s'en aperçoit, se hâter de 
prévenir la gravité du mal et en empêcher l'exten- 
sion, en se procurant à tout prix quelques gâteaux 
de bon uiicl ou du miel coulé Irès-pur, que Ion ré- 
pand dans le tiroir avec les précautions indiquées. 
Si vous avez des ruches à cadres mobiles, rien 
de plus simple que d'emprunter un ou deux cadres 
pleins à des rucbes bien pourvues, pour en faire 
rnumône à vos pauvres malades ; à défaut de ce, 
vous leur versez tous les jours ou tous les deux 
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jours, en mettant en usage les précautions recom- 
mandées, un peu du sirop ci-après : 

Prenez bon vin rouge, 4 H 1res. 
Miel blanc, 2 kil. 

Sucre en pain, 1 kil. 500 gr. 

Faites boullîr à petit feu, ccumez légèrement, 
faites réduire à consistance de sirop et conservez 
dans des bouteilles bien bouchées et tenues au 
frais. 

Ayez soin, en distribuant cette panacée, chaque 
matin, d'approprier la ruche et de la parfumer avec 
quelque herbe aromatique ou une forte infusion 
de sauge dans du bon vin vieux , avec laquelle 
vous lavez toutes les parties que vous pourrez at- 
teindre, à l'aide d'une éponge placée au bout d'une 
baguette. 

Les abeilles, comme l'homme et tous les ani- 
maux, subissent les influences délétères inhérentes 
aux grandes agglomérations. 

Qnoniam casus apibus quoque nostroê 
Vita tulit^ tristi languebunt co^yora morbo. 

Et bien que personne, si ce n'est le Créateur, 
ne leur ait enseigné les lois de l'hygiène publique, 
elles savent fort bien remédier à la vicialion de 
l'air à Fintérieur de leur habitation, en pratiquant 
une ventilation à double courant au moyen de 
leurs ailes vivement agitées, en s'échelonnant du 
bas en haut de la ruche et du haut en bas, de la 
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tiiêtiie inanièi'e que nous formons k chaîne en «^a^ 
d'incendie* C*est pai' suite toujours de celte hygiène 
bien entendue qu*clles enlèvent avce le jiUis 
grnrul ^oiii leurs morts et les eniporlent au loiii^ 
pour que l'rtccunnilatioii de tous ces petits cada- 
vres ne puisse engendrer d*infeclîon (i). 

Nous les avû^s vues ailleurs embtmmer les 
corps de ceux de leurs ennemis que leur trop 
grand volume ne leur permettait pas do transpor- 
ter au dehors ; mais il est d'aventure telles cir- 
con tances elimatcriques qui me tient toute leur 
sagacité en de (but. Ainsi, il peut arriver que pen- 
dant rinlcrminable dnrce île certaines pluies de 
printemps ou d'automne, elles ne ramassent a 
grand'peîne qu'un miel oltcré et ferment escible ou 
un polîen avarié, qni ne tarde pîïs à s'aigrir et à se 
couvrir de moisissures. Le mai s'étend de proche 
en proche, et bientôt une sorte de pourriture ga- 
gne des rayons entiers. Les pauvres abeilles, ré— 
duites à se nourrir, elles et leurs larves, de cet ali- 
ment dénaturé, sont au bout de quelques jours 
atteintes de la dyssenterie. Le mal s'augmente de 
la mort du couvain, dont les corps mous et abon- 
dants en sucs corrompent bientôt, par la putréfac- 
tion qui s'en empare, l'air de la ruche, que les 
abeilles languissantes sont impuissantes à renou- 

(I) Tùm corpora luce cartntum 

Eocportant tectU et trislia /unera du^mtU, 
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vêler. Parvenu à ce point, le mal prend la forme 
et tout le caractère d'une épidémie des plus meur- 
trières ; les malheureuses s'empêtrent, sans pou- 
voir s'en défendre, dans les matières visqueuses 
qui suintent des cellules occupées par le couvain 
gâté, et s'engluent l'une l'autre au contact des dé- 
jections liquides dont tout le bas de la ruche est 
souillé. 

Cofitactuque omnia fœdant 
Immundo,,. 

V., En.y m. 

La fermentation putride s'accroît de tous ces ca- 
davres amoncelés, et , si l'on n'y prend garde, 
l'infection de cette ruche va s'étendre de proche 
en proche à tout le rucher. 

La première chose à faire dans ce cas est de se 
dépêcher d'ouvrir la ruche ^ de retrancher jusque 
dans le vif tout le couvain gâté ; de nettoyer avec 
grand soin les parois et le tablier de la ruche, sur 
lequel vous répandrez du sable bien sec, ou de la 
sciure de bois, que vous renouvellerez souvent j 
enfin, après avoir enlevé avec la plus rigoureuse 
précision tout ce qui serait de nature à servir de 
ferment à l'épidémie, d'établir le tiroir, dans lequel 
vous verserez chaque jour quelques cuillerées du 
sirop toni-nulritif ci-dessus, que vous pourrez ren- 
dre antiseptique en ajoutant à sa décoction un 
peu de bon quinquina rouge, d'écorces d'orange, 
canelle, girofle, etc; et, par surcroit de précaution, 
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*le garnir le magasin d'un ou ïleux rnyons d*exceï- 
lenl miel emprunté à quelque iiiche du voisinafe. 

Si, maigre tous vos soins, le mal eontinue et 
menace de s'élcndrCj il faut voua hâter de meUrc 
tîn (luarantflïiie la niche infectée : la tenivnt fermée 
et à Tecarl , ouvrant seulement anx abeilles que- 
ques moiiienls le &oir pour donner un peu d air et 
d^exercicpauxconvalesceutes, sans oublier de faire 
e1niï|ue matin un pansement minulieuxj d'opérer 
h\ levée des corps, et île pratiquer les lotions et 
fniuiga lions aromatiques conseilléeâ plus haut» 

Les autres maladies signalées par les outeurs, 
telles que Ici^ poux, la dénudât ion du eorcelet, le 
veHigc, Tutrophie des antennes, ne reconnais* 
sant en général pour en use que la malpropreté et 
la mauvaise tenue des ruches, ou la dcmoralisation 
causée par de longues soulïrances, toutes et quan- 
tcs choses inconnues aux apiculteurs qui soi- 
gnent convenablement leurs naches, n*ont d'autre 
remède que la cessation des mauvais errements 
employés et le retour à une hygiène plus ration- 
nelle. Une plus grande aération; au besoin, un 
changement successif d'étages, un nettoiement 
complet, l'usage d'aliments de meilleure qualité 
et du sirop conseillé dans le paragraphe précé- 
dent, achèveront la cure. 

A l'aide de ces soins bien entendus, on voit les 
abeilles souffreteuses reprendre peu à peu de la 
force et du courage, le goût du travail renaître, et 
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la Yie, avec tout son entrain, reparaître dans la 
ruche languissante. 

Dulds eompositis spiravit crinibus aura 
Atque habilla membris venit vigor. 

ViRC, Georg.y m. 

Les abeilles, comme tous les êtres en général, 
sont assujetties à la grande loi de solidarité qui 
les soumet dans certaines circonstances au para^ 
sitisme, invasion, parfois soudaine, d'animalcules 
qui vient rompre l'équilibre des actions naturelles, 
et peut aller, à un moment donné, jusqu'à consti- 
tuer un véritable fléau (1). 

D'où viennent ces parasites, qui, en suçant les 
substances vitales des végétaux et des animaux, 
les conduisent ainsi fatalement à une mort lente 
et inévitable? Encore un mystère à éclaircir. On 
savait bien que le plus petit insecte nourrissait 
comme l'animal un certain nombre de parasites 
particuliers à sa nature, mais on n'avait pas 
encore été aussi loin dans cette découverte que 
M. Bertsch. 

A l'aide d'un microscope de son invention, il a 
pu étudier en détail le parasite de l'abeille. 

Mais bientôt que découvre-t-il sur ce parasite lui- 
même? un autre parasite !... et non seulement il 

(1) on ne voil sous les cieux 

Nul animal, nul être, aucune créature 

Qui n'ait son oppose^ c'est la loi de nature. 

Làfontains, XII, f. 8. 
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le voit, mais il le pbolographiel En examinaTit cet 
animal mystérieux dont la forme semble le fruit 
d'une inidgination en ttélire, on se demande où 
finit cette scrie d'élres superposés, et où elle coni- 
incnce (1 )» 

Si Ton en croit M, Ducheinînj le parasite de 
i*iiljeîlle serait nn insecte du genre aearus que re- 
cèle une plante, VHèiianlhm annum, 

Esl-ee Tabeille qui dépose sur celle plante son 
parasite, ou est-ce la fleur qui communique à IV 
beitle le pn ras île, qui, une fois attaché aux: flancs 
de fa viclimej s'y cramponne avee ses griffes et en 
ronge, en perfore la carapace jusqu'à ce que mort 
s'en suive?... 

H En 1865, dit Tobservalcur précité, j'ai passé 
tout un été à cberehcr à résoudre cette question 
si intéressante à tous les points de vue. Après 
avoir protégé entièrement la plante de tout con- 
tact extérieur, j'ai découvert encore sur elle Tacare 
destructeur. » 

« Je crois donc pouvoir afôrmer que Fennemi 
invisible de Tabeille naît sur VHélianthus annuus, 
et que celte plante est, par ce fait, désastreuse 
pour la vie de la mouche utile que la main de 
rhomme ne saurait trop protéger. (2) » 

Mais s'il est facile de constater l'invasion de 

(1) Les Ravageurs, par M. de la Blachèrc. (Paris, 
Rotschild, 1866.) 

(2) HéperiQxre de P/mr»iot'iV, janvier lt^66. 
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ces parasites chez nos abeilles, il est difficile, en 
revanche, d'indiquer comment il serait possible de 
les en débarrasser une fois qu'elles s'en trouveront 
atteintes. Impossible de les saisir pour les net- 
toyer, à moins de les asphyxier préalablement. Les 
poudrer avec quelque substance délétère *^ 11 n'y 
faut pas songer. Redoubler de propreté ; donner 
quelques aliments toniques ; isoler les ruches at- 
teintes, afln d'empêcher l'extension du fléau : voilà, 
je crois, tout ce que peut l'apiculteur pour venir 
en aide aux pauvres patientes, en attendant que le 
temps et la Providence fassent le reste. 

Je borne là les indications générales applicables 
aux invasions épidémiques. On comprend qu'il soit 
impossible de tout prévoir, les indications devant 
varier suivant les circonstances elles-mêmes qui 
peuvent se présenter. C'est à l'apiculteur intelli- 
gent à se créer des ressources dans les cas excep- 
tionnels ; la pratique lui en apprendra plus que 
tous les préceptes que je pourrais formuler ici. 



<ë^ 



CHAPITRE IX 



I>ES ESSAIMS ET SPECIALEMENT DES ESSAIMS NATURELS 



Nullis hominum cogentibus, ipsœ 
Spontesuâ veniunt... 

V. 



SI. 



L'essaimage est une crise périodique à laquelle 
toutes les ruches sont assujetties. Que Ton 
donne ou non de l'espace aux abeilles ; que l'on 
multiplie leurs provisions ; qu'on leur donne enfin 
toutes les aisances possibles, elles n'en partiront 
pas moins pour aller fonder de nouveaux établis- 
sements lorsque viendra pour elles le moment 
marque par la nature. 

Comme les oiseaux migrateurs qui partent inva- 
riablement à une époque déterminée, elles obéis- 
sent à une loi de la Providence qui a pour but de 
les disséminer de proche en proche et de les ré- 
pandre par toute la terre. 
Lorsque, aux premiers jours du monde, Dieu dit 
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àriioinnte: " CroUïicïd. multiplier, t't iTm|ïlii4Sfï 
ff la terre (I), m il étendit inipikilcinent le iiiéHic 

tfit hiBc ferJ'6 jtiift mandata pfV auiHit^ 

V., Ért., IV. 

Cûsï au moment où la reine t$i le plus fêtée et 
choyce par tout ce peuple, qui est son ouvrage, 
qu elle prend tout d*un coup une grande déterrai- 
aatioD. 

Déjà de nouyelles héritières de sa puissance 
sont nées ou prêtes à naître ; la ruche, pleine à ne 
pas s'y reconnaître, regorge de travailleuses vives, 
alet tes et remplies d'entrain ; au dehors un soleil 
resplendissant embrase l'atmosphère, et cette cha- 
leur, accrue encore par Timminence d'un orage» 
fait ressentir au-dedans son contre-coup. L'instant, 
est favorable : il faut le saisir au passage — occasicp 
prœceps. — Son parti est bientôt pris : elle fuira 
ces lieUx qui menacent de n'être bientôt qu'une 
arène ensanglantée par les jalouses fureurs de sa 
royale lignée. Elle, naguère si calme et si paisible, 
se niet tout d'un coup à parcourir la ruche comme 
une irtsensée , faisant entendre le petit cri stri- 
dent qui est le signal du départ. 

At regina doloB 

Prœscnaitj motusqne cxccpit prima futuros ;... 

Sœvil inopi animi^ lotumque incensa per urbetn 

Bncc/iantr, . . 

Viivc, En., IV. 

(1) Gknèsb, I., «8. 
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A ce bi'uît itiUsité, tous Icfe l!*àvaux restent sus- 
pendus * les cirières, les houi*rices, les maçonnes, 
se précipitent éperdues sur les pas de leur reine. 
Toutes, sans hésiter, s'élanceht au dehors : elles 
ne marchent pas, elles semblent couler parTétroitc 
ouverture, comme TeauqUi fuit d'une fontaine, ou 
la poudré d*or du sablier qui marque la fuite des 
heures. 

Ut ditivis effusus nuhibus imber 
Erupère. . . 

Les abeilles rentrant du dehors, les cuisses tou- 
tes chargées encore du pollen, prennent part, elles 
aussi, à l'agitation générale, et grossissent de leur 
nombre l'escadron volant. Bientôt tout tourbil- 
lonne en l'air, en exécutant une fantasia furibonde, 
dont le bourdonnement tout particulier se fait 
entendre dans un rayon assez étendu (i). Puis, au 
bout de quelques instants, lassée de cette course 
vertigineuse, la reine s'abat, le plus souvent, sur 
une branche d'arbre, et son nombreux et bruyant 
cortège vient se grouper autour d'elle comme la 
grappe énorme d'un raisin de la terre de Cha- 
naan (2). 

(1) concurritw' 5 œthere in alto 

Fit sonilu»; magnum mixtœ glomerantur in orbem, 
Prœcipitesque cadunt y 

m jamque arbore summa 

Confluer e^ et lentis uvam demittere ramis. 

ViRG., Georg., iv. 
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Le nombre des abeilles qui prennent part à cette 
éujîgralion est considérable. On compti^ parfois de 
quinze à vingt mille mouches dans un essaim dont 
le poids varie de 1 a 3 kilograniraes. Un cs- 
sajm médiocre ne se compose guère que de huit à 
douze miUc abeilles; et les petits essaims de juil- 
tel en comptent à peine de trois h six mille. 

La forma lion de cette grappe vivante nVsl 
qii^nne halte plus ou moins longue, en attendant 
que les abeilles fourrières, parties en avant en 
éclaireurs, reviennent prendre la te le de la cara- 
vane et la guider vers Tendroit choisi pour y éta- 
blir les nouveaux pénates. Si vous n'y prenez gar- 
de, ressûiai reposL^ va bienlèt reprendre son vol cti 
se diriger cette fois, sans que rien puisse larrcter, 
droit au lieu où l'appelle sa destinée. 

La liberté, les bois, suivre leur appétit, 
Voilà leui*s délices suprêmes. 

La Fontaine. 

Mais vous avez une ruche toute prête; vous Tavez 
préalablement frottée d'herbes aromatiques et 
garnie de miel h sa partie supérieure. Vous vous 
approchez de rcssaim, sans y mettre trop de préci- 
pitation, la ruche renversée et tenue de la main 
gauche appuyée sur le genou; puis, lorsqu'elle est 
bien engagée sous la grappe vivante, dont vous fai- 
tes entrer le plus que vous pouvez dans la ruche 
même, d'un coup sec et vif appliqué de la main 
droite sur la branche qui porte l'essaim, vous le 
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faites tomber tout d'un bloc dans la ruche ; vous 
retournez celle-ci vivement et la placez sur son 
rebord inférieur, reposant lui-même sur deux bâ- 
tons, afin de ne point écraser les abeilles qui se 
seront posées sur ce rebord. Si vous avez agi avec 
adresse, et si la reine se trouve au nombre des 
abeilles internées, celles qui seront tombées tout à 
Tentour ne tarderont pas à pénétrer dans Tinté- 
rieur de la ruche, et à se comporter de manière à 
vous annoncer une prise de possession. 

Si la reine n'est pas au nombre des abeilles tom- 
bées dans la ruche, vous ne tarderez pas à vous en 
apercevoir au groupe qui tend à se reformer au- 
tour d'elle 'f il faudra alors vous hâter de le cou- 
vrir avec précaution de votre ruche, et tout se 
comportera au bout de quelques instants comme je 
viens de l'expliquer. 

Au lieu d'être suspendu en grappe à l'extrémité 
d'une branche, l'essaim est-il situé dans l'écarte- 
ment de deux fortes branches, ou appliqué contre 
le tronc de l'arbre lui-même? Si l'essaim est à 
bonne portée, après avoir placé la ruche au-dessous 
de lui, ainsi qu'il a été dit plus haut, ou tenue par 
un aide si sa position est trop élevée, l'apiculteur, 
à l'aide de ses deux mains gantées, fait descendre 
peu à peu les abeilles vers la [ruche en les pous- 
sant tout doucement, sans appuyer; ou bien il se 
sert d'un plumeau, ou d'une large cueillère à pot, 
s'il est inexpérimenté et qu'il craigne les piqûres. 
Ordinairement tout se passe assez bien, et l'es- 
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saim s'établit ausii facilement que dans le cas 
précédent. 

Cependant il est telle circonstance qui peutafi 
rerioublec la difficulLé ; comme lorsqu'il est placé, 
par exemple, h Vextrémttc d'une branche iùti 
élevée. Dans ce cas, ia ruche, réduite à sa plu:^ 
simple expression (c'est-à-dire à un simple corp^ 
de rucbCf ou mémeàun seul ctage)^ et assujettie h 
une snrle de fourche en fer faite en forme de bas- 
cule, de manière à laisser toujours Touverlure de 
la ruche en faîr, est maintenue à laide d'une 
forte perche au-dessous de Tcssaim et aussi prc^ 
que possible, pendant que l'operateur, au moyen 
d'un écbenîlloir, ou qu'un aide, grimpé sur far- 
hiCj Iranchc k brandie d'un coup sec; C45lle-ci 
tombe sur la rucbc. dîins laquelle les abeilles sont 
reçues comme dans les cas relatés plus haut. 

Si ressaim^ dans sa position élevée, occupe le 
corps d'une grosse branche ou l'aisselle de deux 
fortes branches, il faut se servir d'une échelle et 
opérer comme il a été dit à propos de cette com- 
plication; enfin, dans les cas les plus difficiles, em- 
ployer la boîte à essaim, comme il sera expliqué 
tout à l'heure. 

La reine, dans son humeur capricieuse, peut 
s'être posée à terre et l'essaim l'y a suivie. Ce que 
vous avez à faire alors est de placer la ruche sur 
l'essaim avec les précautions convenables : les 
abeilles, aflriandées par le miel dont vous l'aurez 
enduite, ne se feront pas prier pour y monter; 
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puh, enchantées de st trouver en pays de coca- 
gne, elles ne feront pas difficulté de s'y établir à 
demeure. 

Se sont-ellès fixées contre un mur, dont elles ta- 
pissent en entier la surface ? fixez avec de fortes 
crosses votre ruche contre ce mur dans l'endroit 
le plus serré du bataillon, où il est à présumer que 
doit se trouver la reine ; ou, si vous êtes assez ex- 
périmenté, cherchez de l'œil celle-ci, saisissez-la, 
et placez-là sans façon dans la ruche ; puis, avec un 
plui^eau, dirigez graduellement les abeilles vers ce 
centre d'attraction. Si vous craignez que l'opéra- 
tion traîne en longueur, aspergez les abeilles d'un 
peu d'eau miellée, ou simplement de l'eau qui sera 
à votre portée ; vous empêchez par là qu'en pre- 
nant leur vol elles ne voirs faussent compagnie. Si 
vous êtes trop gêné pour opère* convenablement, 
suspendez par son fond à un clou, le sac à essaim 
bien graissé de miel, et tenez-le à bonne portée; 
bientôt les fugitives s'y rendront en vraies gour- 
mandes. Pendant ce temps, vous, de votre côté, 
vous pressez avec le plumeau les paresseuses, et, 
lorsque vous avez réussi à vouis empai^er du gros 
de l'armée, vous placez le sac à essaim soud une 
puche préalablement emmiellée ; vous recouvrez 
le tout d'urt drap, et bientôt vous avez la satisfac- 
tion de voir les abeilles s'établir à poste fixe dans 
le domicile que vous avez si libéralement mis à 
leur disposition. 

C'est par le même procédé encore que vous 
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viendrez à hout de vous emparer de celles qui se 
seraient logées dans le UniiL d'une clieminéc, lieu 
qu'clleB aiTcctiannenl ùsscz^ surtout dans kâ envi- 
rons des villes j où les abris leur font souvent dé- 
riujl. Mais si, ce qu*ûn a vu [dus d'une fois, elles 
s'étaient élablies dans le milieu de la gaine de la 
cheminée, le cas devient plus embnrrassant, et ce 
que vous aup cï de mieux à faire, serait de faire 
monter sur le tdit un homme pourvu d'une longue 
corde, de lui faire descendre cette corde, garnie 
d'une pierre à son extrcmitë, jusqu'à la gorge de 
ta eheminêe ;; puis, substituants cette pierre le 
sac h essaim garni d'un cercle d'otïier ou de fil de 
fer, de faire tirer à soi le sac par la personne si- 
tuée sur le toit. Vous laissez reposer quelque temps 
!e sac a essaim sur le haut de la rlicminôt\ en \r 
maintenant gonflé comme un petit ballon par 
quelques cercles d*osier ; et si, dans le trajet que 
vous lui avez fait faire, vous avez été assez heu- 
reux pour recueillir la reine, Tcssaim viendra peu à 
peu se grouper autour d'elle. Dans le cas contraire, 
c'est à recommencer, jusqu'à ce que la chance 
vous ait été plus favorable. 

Dans ce mode d'opérer, comme dans les cas dif- 
ficiles dont j'ai parlé précédemment, je n'ai pas 
besoin d'ajouter que l'opérateur doit élre bien 
armé, c'est-à-dire affublé de manfcre à n'avoir rien 
à redouter des piqûres ; car si les abeilles sont gé- 
néralement inoffensives quand on recueille leurs 
essaims commodément placés, il n'en est pas tout 
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â fait de même quand on est obligé de les troubler 
violemment pour les arracher à un commencement 
de prise de possession , et elles se vengent parfois 
cruellement de celui dans lequel elles croient voir 
un ennemi. Toutefois, afin de ne pas me répéter trop 
souvent, je renvoie les détails de cette précaution 
au chapitre xu, qui traitera des appareils et ins- 
truments. 

Enfin, ont-elles fui sous le coup de vos impru- 
dentes provocations, ou bien se sont-elles établies, 
sans dire gare, dans le tronc pourri d'un vieil ar- 
bre, ou dans une anfractuosité de rocher? (1), 
voici comment, en vous y prenant avec adresse, 
vous pourrez ramener au bercail ce troupeau va- 
gabond. 

Si c'est un arbre, qu'il soit trop gros, mal placé, 
que vous ne puissiez le scier, ou qu'il vous en coûte 
de le sacrifier, pratiquez à l'ai Je d'une vrille ou 
d'un ciseau, un trou vers la partie supérieure de 
la cavité, si les abeilles y ont pénétré de bas en 
haut, ou vers la partie inférieure de cette cavité 
si elles y sont entrées par en haut. Placez après 
cela une petite ruche ou le sac à essaim aux abords 
du trou, ainsi que l'on dispose une bourse à l'en- 
trée du terrier d'un lapin ; puis, dirigeant peu à 
peu de la fumée par l'ouverture opposée, que vous 

(1) Sœph eiiam effotsis («t vera ettfama) latebris 
Sah terra fover» larem , penitiUque repertœ 
Pwnicibusque caviSt exetœque arborit anfro. 

6 
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avesE agrandie au bcioin, vous forcez les abeilles u 
sortir par rouveiturc que youê avez faite. ÎHais il 
faut avoir soin de pousser la funice par boiiiTëes 
et sans trop de précipiLalian, sans quoi vous les 
y^rvQZ s'obstiner à rester dans leur refuge j ou bien 
à demi suffoquées, sVlancer au dehors toutes éper- 
dues et se disperser sans que vous puissiez espérer 
les rejoindre. 

Une fois sorties et groupées sur Torbrc Qutpur 
de la ruche, vous n'avez plus qu'à vous comporter 
ainsi qu'il a été déjà surabondamment expliqué. 

§ 2. — ESSAIMS SIMULTANÉS. 

Dans un rucher nombreux, deux ou plusieurs 
essaims peuvent sortir en même temps, se réunir 
et ne plus former qu'un seul groupe. Loin de dé- 
plorer celte réunion, ce que nous avons dit des 
essaims nombreux^ t de leurs avantages sur les 
essaims médiocres, doit au contraire nous faire 
voir dans celte coïncidence une véritable bonne 
fortune. Il faut donc bien se donner garde de les 
séparer, et, en multipliant au besoin les hausses, on 
parviendra aisément à tout loger à Taise. 

Cependant il peut arriver telle circonstance qui 
fasse désirer d*en opérer la séparation. Dans ce 
cas, après s'être convenablement armé, l'apicul- 
teur, tenant un plumeau d'une main, devrait fouiller 
au milieu du groupe, disperser les abeilles à droite 
et à gauche, de manière à mettre à découvert Tune 



LES ESSAIMS. 183 

des reines, puis en la tenant momentanément cap- 
tive à Taide d'un iil ou d'une petite cloche en toile 
métallique, attirer par son moyen à distance une 
partie de cet énorme essaim; et, lorsqu'il aura 
jugé le groupe suffisant, rinterner dans une ruche, 
en y adjoignant de force la quantité d'abeilles de 
l'autre groupe qu'il jugera convenable. 

On conçoit qu'il soit impossible d'ailleurs de 
prévoir toutes les complications que les lieux et 
les circonstances peuvent amener; l'habitude, 
l'usage et le génie inventif de l'apiculteur devant 
suppléer à tout ce que la théorie peut laisser 
indécis. 

§ 3. — SOINS PRÉVENTIFS DE l'ESSAIMAGE. 

Aux prises avec l'humeur vagabonde des abeil- 
les, l'apicultenr, afin de ne point se trouver pris au 
dépourvu, a dû chercher s'il n'était point quelques 
signes à l'aide desquels il lui fût possible de pré- 
voir cette émigration prochaine, afin de s'opposer 
autant que possible à leur fuite. Il en est même 
qui ont poussé la précaution plus loin, et, pour 
ôter à leurs abeilles jusqu'à la pensée de tenter les 
chances aventureuses du voyage, ils ont placé côte 
à cote avec la ruche pleine et en voie d'essaimer, 
une ruche vide communiquant avec la première 
par un étroit passage, qu'ils se proposaient de fer- 
mer plus tard quand les abeilles, alléchées par les 
friandises à Taîde desquelles ils les auraient aiti- 
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rées dans cette ruebe, se seraient décidées à en 
faire une annexe de leur demeure. Mais^ contmi- 
rement à leurs prévisîons, et maigre t ou les tes 
comoioditcs mUcs l\ leur portée, TinsUnet migra- 
teur des abeilles a continué à ptévaluir ; et, si on 
les a vues parfois s'y clablir, ce n*a été ^u'ïi titre 
d'usufruitières, c'est-à-dire qu*elles y ont bien ins- 
tallé des magasins supplémentaires ; mais elles ont 
continué de pondre et de se reproduire comme 
d'babitude dans la vieille rucbe, et malgré cet 
agrandissement de territoire, elles n'en persistaient 
pas moins à lancer au debors leurs essaims, lorsque 
le moment de cette émigration était venue. 

Séduit, comme tant d'autres, par la facilité of- 
ferte en tbéorie par ce système, j'avais voulu, moi 
aussi, le mettre en pratique ; mais je me suis bien 
vite empressé d'y renoncer : les abeilles qui 
avaient passé dans la rucbe vide finissaient quel • 
quefois par oublier le cbemin de l'ancienne, au 
point de s'y laisser mourir de froid ou de faim pen- 
dans les mauvais temps, lorsque leurs concitoyen- 
nes n'y avaient pas emmagasiné de provisions ; ou 
bien, traitées en étrangères par les babitantcs de 
la mère-patrie, elles étaient repoussées et mises à 
mort lorsque, lassées de leur abandon, elles ten- 
taient de se rapatrier. 

M. Féburicr, inventeur d'un système de ruches 
reposant sur un même ordre d'idées, déjà du reste 
mis eu usage par le pasteur Gélieu et repris de- 
puis en sous-œuvre par bon nombre d'apiculteurs, 
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M. Féburier, avait imaginé une ruche divisée en 
deux par une cloison verticale , susceptible à un 
moment donne de se séparer en deux moitiés, dont 
chacune devail se comporter comme une ruche en- 
tière. Mais ce moyen, qui entraîne un changement 
brusque et violent, n'ayant aucune des conditions 
spontanées essentielles pour caractériser un essaim 
naturel, nous renvoyons au chapitre qui traitera 
ce genre d'essaim notre appréciation de ce s} stème. 
Les apiculteurs prévoyants se contentent aujour- 
d'hui de placer, dans les environs du rucher, des 
ruches d'attente qu'ils ont soin de frotter de miel 
et de quelques herbes aromatiques dans l'espoir de 
décider les abeilles à s'y fixer ; mais, voyez la con- 
trariété ! 

Nogti ingenium mulierum? ubi velis nolunt... 

les inconstantes dédaignent ce qui est à leur por- 
tée et courent chercher au loin ce qu'on leur offre 
sous la main avec tant de générosité. 

Certain esprit de liberté 
Leur fait chercher fortune ; elles vont en voyage 
Vers les endroits du pâturage 
Les moins fréquentés des humains. 
Là, s'il est quelque lieu sans route et sans chemins, 
Un rocher, quelque mont pendant en précipices, 
C'est où ces dames vont promener leurs caprices. 
Lafont., XII, f. 4. 

Et si parfois des essaims en campagne viennent 
prendre possession de vos ruches d'attente, 1 
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colonie pnwîencfrR des autres ruches de la localité* 
Il s'étnbHt ainsi un système^ de libre échange entre 
les ruches d'un même canton, Chncnn devant reti- 
rer de ee v^^ -et- vient un avantage réciproque^ tout 
serait pour le mieux daus le nieilîeur dc^ mondeSj 
si la loi n'autorisait le propriétaire ou le découvreur 
de Fessaim' à le suivre tambour battant, et à venir, 
à la faveur du charivari traditionnel , le réclamer 
envers et contre tous, jusque dans les lieux où il 
est venu se réfugier. — Dura lex^ sed Icx. — Pau- 
vres abeilles ! pas plus que certains Etats de noire 
Europe si bien civilisée, elles n'ont le droit de dis- 
poser d'elles-mêmes; et, comme le nègre fugitif, 
elles doivent être restituées à leur seigneur et 
maître. 

Que faire donc à ces enfants prodigues, impa- 
tients de quitter le toit maternel et brûlant de 
se livrer à l'inconnu, aux risques de se trouver 
aux prises avec la faim, le froid et tant d'autres 
déceptions qui les attendent ? 

Gallfij quid insanis ? tua cura Lycoris 

Perque nives aliutn, perquc horrida castra sncutci.esl. 

Comme vous le voyez, il vous importe au plus 
haut point de ne pas vous laisser surprendre par 
ces brusques départs, et voici à quels signes vous 
pouvez prévoir cet instant : 
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§ 4. — SIGNES d'essaimage. 

Ces signes se divisent en signes précurseurs et 
en signes prochains. Parmi les premiers on signale 
l'apparition des faux bourdons et les évolutions 
•ju'ils exécutent pour la première fois par le soleil 
lie midi au-devant la ruche, les groupes ou faux- 
essaims que les abeilles forment sur le tablier ou 
autour des ouvertures de la ruche. Lorsqu'à ces 
signes se joint au-dedans de la ruche un bourdon- 
nement plus fort que d'habitude, annonçant un 
grand tumulte, et dans lequel dominent de temps 
en temps des sons clairs et aigus, on peut se 
préparer à ramasser un essaim pour le lendemain, 
si toutefois le temps est convenable. 

Ces présomptions augmentent si la journée qui 
succède est d'une chaleur étouffante et annonce de. 
l'orage, et qu'en même temps les abeilles de la 
ruche en voie d'enfantement demeurent oisives, 
quoique le temps semble les inviter au travail. 
Parties en petit nombre ce jour-là, elles ont hâte 
de revenir et demeurent sur le tablier chargées 
de leur récolte, sans qu'aucune de leurs compagnes 
s'empresse de venir au-devant d'elles pour les 
reconnaître ou les aider à se décharger de leur 
précieux fardeau. Enfin, lorsque le bourdonne- 
ment signalé la veille cesse tout à coup, on peut 
être assuré que les abeilles sont en train de piller 
les magasins, qu'elles se munissent à tout hasard 
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de provisions |>aur le royag^, et vout bien tel 
s*élancer {pleines d'srdeur pour iiicltrc à exe cuti an 
le grand projet qu elles mûriâ^ieul depuis qud- 
quesjoars. 

L'heure la plus propice pour ce départ est de- 
puis dix heures du maUn jusqu'à trois heures de 
raprèsHOoidi} un peu avancée d'ordinaire pour les 
ruches tournées au levant, elle se trouve retardée 
d'autant pour celles dont l'exposition décline vers 
le couchant. 

L'époque des essaims varie, du reste, pour les 
diverses latitudes. Pour nos pays du centre, elle 
s'étend d'ordinaire des premiers jours de mai 
aux dernirs jours de juin. Tout ce qui avance ou 
retarde cette échéance amène des chances diver- 
sement délavoraUcs. Les essaims trop hàtîfs sont 
exposés à périr de froid et de misère, si quelque 
retour offensif du général Hictr vient assombrir 
une campagne trop brillante à son d^but; et 
dame Sécheresse atlend avec ses désolantes ri- 
gueurs les bataillons de conscrits trop lents à 
se mettre en campagne. 

Les essaims qui ont lieu dans le temps moyen 
sont donc les plus à envier, ceux qui ont le plus 
de vitalité, le plus de ressources à leur dis|Hisi- 
tion, et, par conséquent, qui réunissent le 
plus de chances de réussite. Vous ne devez pas 
non plus les dèsiri^r en trop ^xand nombre. Souhai- 
tei au Cf>ntraire qu'il vous en arrive peu, mais 
nombreux en abeilles. — .Vom numerandi^ sed 
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ponderandij — la qualité l'emporte de beaucoup sur 
la quantité. Cela s'explique en ce sens que le temps 
de la récolte étant naturellement borné, un es- 
saim bien fourni et venu en temps opportun 
pourra faire, dans l'instant le plus propice pour 
la récolte, une bien plus grande quantité de 
voyages, et ramasser une provision beaucoup plus 
considérable, qu'un essaim médiocre venu un peu 
tard, quand la saison des fleurs est déjà avancée. 
Les traînards alors, au lieu de l'ample moisson 
faite par les premiers, ne font pour ainsi dire 
plus que glaner dans le champ qui a déjà été 
exploité avant eux. Ce sont bien là vraiment les 
ouvriers de la onzième heure ; malheureusement 
ils ne sont pas rétribués comme ceux dont parle 
l'Evangile ; et ou peut leur appliquer par contre 
le proverbe de l'économiste : « La faim frappe 
sans pouvoir y pénétrer à la porte de celui qui se 
lève matin, mais elle enfonce celle du pares- 
seux. » 

Ergo npibuB fœtin aiqup, examine multo 
Primus abundare... 

Veillez donc, comme à un de vos intérêts les 
plus cliers, à la sortie des premiers essaims. Ne 
confiez ce soin qu'à des personnes sûres, et, 
si vous le pouvez, n'abandonnez à personne 
autre que vous une si importante fonction. Rap- 
pelez-vous l'apologue de l'œil du maître : c'est 
une moralité qui revient souvent, surtout à la 
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i Cl ( is de tfittx 

j le , mwr 

Pater ipse eolendi 

Haud facilem esse viam voluit. 

Dieu Ta voulu ainsi ; sa symbolique providence 
a couvert la terre de ronces et de cbardons 
pour faire comprendre à l'homme que le travail 
était une tâche qui lui était fatalement imposée. 
Du reste, il fapt bien Tavouer, il est dans le tra- 
vail, surtout quand on sait le rendre attrayant, 
une certaine poincte^ comme dirait Montaigne, 
qui n'est pas sans quelque plaisir; c'est ainsi 
que, pour me servir de l'expression du poète : 

Un beau ciel nous plaît mieux parsemé de nuages; 
Et qui n*a jamais vu d'orages 
N*a jamais connu le beau temps. 

S 5. — FORMATION DU 2"" ESSAIM. 

Bis gravidos cogunt fœtus. 

Revenons à notre ruche abandonnée. Nous 
lavons laissée privée de ses habitants, partis, 
nouveaux Argonautes, à la recherche de la Toison- 
d'Or. 

Ul unquam Colchi Magnesida vidimus Argo, 
tnsuetum per iter fion nota ad littora tendant. 

Ov. 

Mais, d'instant en instant, les abeilles absentes 
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rentrant des champs, les occupations momen- 
tanément interrompues reprennent leur cours; 
toutes se remettent courageusement à l'ouvrage ; 
chacune redouble de zèle, et semble en quelque 
sorte se multiplier pour que rien ne souffre du 
départ de la colonie. Sous la pression de ce zèle 
ardenl, chaque jour voit éclore un grand nombre 
de jeunes abeilles, que les nourrices s'empressent 
de brosser et de dresser au travail ; enfin, vers le 
dixième jour, à compter du premier départ, la 
ruche se trouvant tout aussi peuplée qu'aupara- 
vant, et les mêmes circonstances venant à se 
manifester, un nouvel essaim prend l'essor sous 
la conduite de l'une des jeunes reines dernière- 
ment écloses. 

Ui maris et ierrœ^ tempestalibits que patentes , 
Ferle viam vento facilem, spirateque secundi ! 

V.,En.,ii. 

Voici donc de nouvelles chances d'augmenter 
vos richesses ; mais ce n'est pas tout encore, et, 
dans les bonnes années, il se fait souvent, trois ou 
quatre jours après le second essaim, une troisième 
émigration. Celle-ci, toutefois, conséquence exa- 
gérée d'un principe, n'est souvent pour vous 
qu'un bien mince avantage ; elle peut même avoir 
des suites désastreuses, car en compensation d'un 
essaim chétif et bien risqué dans son avenir, elle 
appauvrit la ruche-mère, au point que souvent, 
inhabile à réparer ses pertes,, elle est sous le 
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Aussi les apiculteurs expérimentés regardent-ils 
les troisièmes essaims comme une vraie calamité, 
et ils font tout leur possible pour les prévenir (1). 
C'est ce que Ton obtient en général en plaçant 
une hausse sous la ruche, ou en retirant du ma- 
gasin quelques cadres remplis de miel, pour don- 
ner aux abeilles de Toccupation et les détourner de la 
fantaisie d*émigrer. Une fois cette dernière cilse 
passée, les abeilles restées maîtresses du logis, après 
avoir fait choix d'une reine en état de mener à bien 
leurs affaires domestiques, tant soit peu troublées 
par cette sorte de fièvre émptive, se défont des 
reines siu'numéraires et se reprennent d'une belle 
ardeur pour remplir les greniers mis à sec par 
toutes ces aventurières, qui ont eu grand soin de 

(1) Le corollaire à tirer de cette observation est que, 
lorsqu'on a des essaims de faible valeur, il y a avantage 
à les marier ensemble, ce qu*on peut faire aisément lors- 
qu'on a deux essaims à vingt-quatre et même à quaronte- 
huit heures de distance. Au-delà de ce terme on aurait à 
redouter d'amener du trouble et de dangereux combats 
ontic les abeilles déjà établies et les nouvelles venues. 

Si l'on n'avait qu'un seul essaim tardif ou mal venu, il 
serait plus simple de le faire passer sur une ruche an- 
cienne, après avoir mis celle-ci en bruissement. 
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ne pas s'embarquer sans s'approvisionner de bis- 
cuit pour le voyage. D'ailleurs, le temps est venu 
de songer sérieusement à l'hiver. Encore un peu 
de temps, et les sources de leur industrie vont être 

taries ; le temps presse, il faut se hâter Hiems 

ignava colono, 

§ 6. — QUAND EMPORTER LES ESSAIMS ? 

Les essaims recueillis, faut-il les laisser en 
place jusqu'au soir, ou les emporter sans retard 
à la place qui leur est destinée ? Voilà une ques- 
tion que l'on peut adresser et qui a été résolue 
d'une manière toute différente par les auteurs. 

Les uns veulent qu'au bout d'une demi-heure 
ou une heure, alors que toutes les abeilles de l'es- 
saim sont entrées dans la ruche, on emporte celle-ci 
sans coup férir à l'endroit où elle doit définiti- 
vement rester. Ils donnent pour raison que les 
abeilles que l'on a laissé longtemps à la place où 
on les a recueillies, en ont déjà pris l'orientation 
et continuent pendant quelques jours à s'y rendre. 
Mais cet inconvénient n'est que passager, et je pré- 
fèrepourmon compte laisser l'essaim jusqu'au soir, 
en ayant soin de l'abriter, contre l'ardeur du soleil, 
par un drap ou une couverture, soulevés au moyen 
d'un ou deux piquets. Les abeilles ont mieux le 
temps de s'habituer à leur ruche: elles y ont fait 
même quelque commencement' de travaux indi- 
quant une prise de possession ; on craint moins de 
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Im voir fuir en les dérangeant interape&themcat^ 
elj si, le IcndenuiLii el les joints suivants, quelijatîs^ 
unes d^culre elles relournnit au lieu de leur 

bientôt, et tout ne tarde pas à rentrer dans 
Tordre 

On a i*ee«muiandé encore d'éviter de placer 
l'essaim trop près de la ruche d*où il est parti, 
de crainte que quelques-unes d'entre les abeilles, 
cédant à leur ancienne habitude, ne continuent 
à en prendre le chemin; mais cette précaution, 
bonne peut-être pour ceux qui ont la eoutume 
de transporter de suite l'essaim au rucher, ne m'a 
pas paru nécessaire quand on n'exécute ce trans- 
port que le soir ; j'ai souvent placé des essaims 
côte à côte avec leur ancien domicile sans m'étre 
aperçu de l'inconvénient signalé. 

Je croirais laisser ce chapitre inachevé si je 
n'ajoutais ici quelques mois louchant une ques- 
tion des plus importanles en apiculture 5 je veux 
dire la réunion ou le mariage des essaims. 

Les apiculteurs encore novices accueillent avec 
une faveur marquée tous les essaims et s'em- 
pressent de leur faire un établissement à part. Le 
plaisir d'avoir un ruchernombreux, qu'ils puissent 
montrer avee orgueil, prime à leurs yeux toute 
autre considération. Mais ceux dont le temps a 
mûri rexpcrience, et qui connaissent l'immense 
supériorité d'un seul essaim bien fourni sur une 
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foule d'essaims médiocres, savent borner leur am- 
bition à un petit nombre de ruches, qu'ils s'étu- 
dient à rendre très-productives en forçant autant 
que possible la population. Cette pratique judi* 
cieuse est basée sur cet axiome en apiculture, l'un 
des plus féconds en résultats pratiques, à savoir 
que les abeilles ne travaillent pas en proportion de 
leur nombre mais en progression. 

Soit un essaim comptant 2 kil. d'abeilles, qui 
dans huit jours ramasseront 10 kii. de miel ^ un 
nombre double d'abeilles devrait en ramasser 
20 kil. dans le même temps et les mêmes condi- 
tions. Cependant, ce qui est admirable, c'est 
qu'au lieu du double, elles ramassent le triple et le 
quadruple. Il y a donc un immense avantage à 
rendre les niches aussi fortes que po*^sible. Cela 
tient à ce que les ruches fortes travaillent une 
heure plus tôt le matin et une heure plus tard le 
soir^ et encore à ce qu'un plus grand nombre de 
butineuses s'élancent à la fois pendant les meil- 
leures heures du jour et le meilleur moment de 
l'année. D'autre part, les abeilles de cette ruche 
nouvelle si bien peuplée sont plus grosses, plus 
fortes, plus vigoureuses, et trouvant, en rentrant 
le soir, une ruche chaude, elles réparent plus ai- 
sément leurs forces. 

En faisant les essaims très-forts on est donc 
bien plus assuré de leur réussite, et, quelquefois 
au bout d'un mois ou six semaines, on peut leur 
prendre plusieurs kilogrammes de miel, sans parler 
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de respérance que Ton a d*nvoir de beaux efisnims 
précoces le printemps suivant (1)* 

Les ruches plueécs très-cliRudement cssiiimenlj 
toutes choses égales d'ailleurs, quinze jours ou 
trois semaines avant les autres (S). Dans les pays 
favorisés par le soleil, le nombre des essaims que 
peut produire une ruche n'a pour ainsi dire pas de 
limites. Délia Rocca vante la prodigieuse fécondité 
des ruches en essaims dans TAsie, la Grèce et tout 
rOrient. En général dans tous les pays' chauds et 
humides où les récoltes sont abondantes, tels que 
la Floride, la Guinée, les Antilles, les abeilles sont 
très-productives. H n'est pas rare de voir des 

(1) On compte dans une livre on 500 grammes 5,000 
abeilles ; un essaim de 1 kii. 1/2 est réputé faible ; celui de 
2 kil., médiocre; un de 3 kil., fort. Lorsqu'un essaim 
pesé au-delà de 2 kil. on peut sans crainte le laisser à 
lui-même. On peut, du reste, se rendre aisément compte 
du poids relatif de chaque essaim, si l'on n'eu a pas l'ha- 
bitude, en ayant des ruches tarées d'avance ; le surplus 
indiquera le poids effectif de l'essaim. 

(2) Si l'on peut se procurer, pour loger son essaim, une 
ruche propre cl saine, contenant un commencement de 
travaux, on ne se fait pas d'idée de l'activilé des abeilles 
internées dans ces condilions. On fera bien, dons cctlc 
j)révision, de tenir en réserve, d'une année à l'aulre, des 
cases encore garnies de quelques rayons de cire et de 
miel que l'on mettra à l'abri de la moisissure, de la pous- 
sière, des teignes et des rats, en les enveloppant d'une 
toile claire et les suspendant dans un lieu bien sec. 
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ruches donner de 6 à 8 essaims par an ; à la Ca- 
roline, Bose a vu une ruche donner onze essaims, 
lesquels en donnèrent, onze autres dans la même 
année. Mais il est rare, dans nos pays du moins, 
que les ruches si productives en essaims, soient 
productives en miel ^ je craindrais fort, s'il vous 
arrivait une richesse de ce genre, de voir votre 
bien s'envoler en fumée. Souhaitez plutôt moins 
d'apparence et plus de réalité ; doublez vos es- 
saims, fortifiez vos ruches, excitez-les au départ 
en les tenant au soleil de bonne heure dans le temps 
favorable à l'essaimage; mais,* une fois ce mo- 
ment passé, ayez soin de les remellre à l'abri des 
rayons du soleil si vous ne voulez voir tout l'édi- 
fice intérieur de vos abeilles se fondre et tomber 
comme l'avalanche , sous le coup d'une chaleur 
trop ardente. En cela, comme en toutes choses, 
sachez être modéré, si vous voulez que le succès 
couronne vos efforts. 
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CHAPITRE X 



DES ESSAIMS ARTIFICIELS OU. FORCES 



Toutes les sciences ont leur chimère, 
après laquelle elles courent sans la pou- 
voir attraper, mais elles attrapent en 
chemin d'autres connaissances fort utiles. 



FONTBNELLE, t. I. 



tus venons de voir que les abeilles, abandon- 
lées à leur instinct de migration, avaient une 
le propension à s'aventurer au loin. On a 
les soigner avec la plus minutieuse attention 
aut la période des essaims, il aura suffi 
2nt d'un instant de distraction pour qu'elles 
isenl au vol ce moment pour prendre leur 
. On dirait vraiment qu'elles n'acceptent les 
de l'homme que par contrainte et^qu'elles 
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s'est efforcé de faire des essaims à sa GonvenRncet 
Car, enfin, le moment propice aux essaims étaut 
venu, est-il donc si difficile de mettre les abeiiies 
dans des conditions identiquement semblables 
à celles requises pour l'essaimage ; et ne pourrait- 
on, en brusquant cette séparation, obtenir à 
son gré des essaims à la fois forts et précoces, et 
doubler, sinon tripler, ainsi sans risques et sans 
souci son cbeptel d'apiculture ?... 

Cela serait assurément fort bien raisonné si l'on 
pouvait toujours se rendre un compte exact de 
la position des abeilles, et mettre d'autre 
dans la balance les conditions climatériques e ^^ 

météorologiques exigées pour la réussite des es 

saims dans les premiers temps de leur établisse - 
ment; mais je suis, pour ma part, porté à croic^< 
que les abeilles, qui d'ordinaire ont une tel^M^e 
propension à essaimer qu'elles se lancent, bc^ n 
gré malgré, dans leurs migrations, en dépit ^:r9e 

(\) Ipsœ consident sedibus, ipsœ. 

Intimo more suo in cunabnla condent. 

V. 

(2) ||0R,,epi«r, I, 18. 
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tous les efforts que nous faisons pour les en empê- 
cher, ont des raisons majeures qui les retiennent 
au logis, lorsqu'elles se refusent à le fai; e dans le 
moment consacré à cette crise périodique. Ces 
raisons, nous ne pouvons espérer les connaître 
que lorsqu'il nous aura été donné de découvrir 
le rapport des phénomènes météorologiques avec 
les actes spontanés de ces petits êtres, qui exécu- 
tent comme nous leur partie dans ce grand 
concert qu'on nomme la création (1). Les forcer 
à émigrer en dépit de toutes leurs prévisions 
contraires, ou avant que tout soit disposé pour 
le faire convenablement, c'est donc les contraindre 
à exécuter cet acte si important pour elles avec 
toutes les chances défavorables (2). Or c'est là pré- 
cisément ce que l'expérience est venue confirmer. 
Tous ceux qui se sont livrés à ce genre d'expéri- 
mentation avouent que, sur le nombre relative- 
ment considérable d'essaims artificiels opérés par 
eux, un cinquième à peine a réussi, et que 

(1) Les faits primitifs et élémentaires semblent avoir éié 
cachés par la nature avec autant de soin que les causes. 

FONTENELLE, t. Vl, 345. 

(2) Sous aucun rapport les essaims forcés ne sauraient 
ofif.ir des résultats aussi avantageux que les essaims na- 
turels ; ceux-ci peuvent seuls remplir les conditions né- 
cessaires, et, dans l'ardeur qu'ils déploient dès les pre- 
miers jours de leur établissement, o£frir des chances 
certaines de succès. (de FKAmèRB, ouvr. cité). 
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SQUirent même, lorsque k saison était loin d'elrc 
favorable, ils mit eu la douleur de perdre, non 
seulement Tessaim qifils avaient formé, mais 
eneûre la ruehe elle-même qui avait servi à le 
|irodiiire. L*un d'entiT eux, qui, à Texemple de 
von mai ire ïe r!'"IM>ri' Lomlïnnî, s> iiréroni}?^'' le 
plus les essaims artificiels, Lacène, dans un opus* 
cule qu'il a publié sur ce sujet, ne peut s'empê- 
cher d'exprimer la surprise et le désappointement 
qu'il éprouva en visitant le nicher de l'un des 
plus savants expérimentateurs de son temps. 

« Je désirais vivement, dit-il, avoir une en- 
trevue avec le célèbre François Huber, de 
Genève, je fus assez heureux pour l'obtenir. Ce 
vénérable vieillard, ce patriarche des abeilles, 
répondit avec bonté à mes questions. Je recueillais 
ses réponses comme des oracles; mais quel ne 
fut pas mon élonnement à la vue de son rucher 
où tant de savantes expériences avaient élé faites,- 
de le trouver réduite (rots ruches! .. » (i) 

M. Frémiet, apiculteur distingué et l'un des 
plus habiles promoteurs des essaims artiflciels, 
déclare forraeHement que, « malgré tous les 
soins et toute l'attention possible, si r année n'est 
pas très- favorable, on risque de perdre à la fois 
et la mère et l'essaim. » 

M. Radouan, auteur d'un système de ruche remar- 

;l) Mémoù'c iur les essaims artificiels. Lyon, Barrol, 
1822. 
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quable, applicable à ce procédé, avoue n'avoir pas été 
plus heureux dans ses expériences : une fois entre 
autres, ayant opéré avec un essaim qu'il n'estime 
pas à moins de i5 à i8 mille abeilles, il vit égale- 
ment périr et la ruche-mère et l'essaim. 

Après un tel résultat et de tels aveux de la 
part de ceux qu'on peut à bon droit appeler les 
princes de la science, la question des essaims 
artificiels me paraît bien prête d'être jugée ; 
hahemus confilentem reum ; aussi ne m'étendrais- 
je pas davantage sur ce sujet, si je ne croyais 
devoir ajouter, en forme de corollaire, qu'ayant 
opéré moi-même en différentes fois avec toutes 
les précautions recommandées et en un temps des 
plus favorables, après avoir pendant quelque 
temps conçu de mes essais les espérances les 
plus brillantes, je n'ai obtenu en définitive que 
des résultats fort peu encourageants (i). 

Omnia sunt hominum Unui pendentia filo 
Et $ubUo casu quœ valuere ruunt, 
Ov. 

Ayant voulu, entre autres, opérer sur une ruche, 
la meilleure de mon rucher, qui se refusait à l'es- 
saimage et offrait une population tellement nom- 

(1) Après que Ton a bien raisonne sur telle matière 
qu'on voudra, on trouve au bout du compte que les 
choses sont bien comme la nature les a faites, et que la 
réforme qu'on prétendrait y appliquer gâterait tout. 

FOMTBSflLLB, t. I, p. 43. 
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breuse, i^ue toutes les iiuitâ €lJc se répaûduit en 
Ucliorri en d* énormes (an\-esjsaîais, j'ûi eu la 
douleur (le voir mon essaim j qui paroi&sait Irès- 
liten ma relier H, pem* h la 1 tu tic TunlDiTine^ et mn 
ruclie-mére dépcuplect langui ssunte, envahie par 
les teignes et coinplèlemunt perdue rannca d*4i* 
prcB* 

lï est vrai qu à celte époque j*opmi$ par le 
procède Lombard, sur une rucho d*un seul fût 
avec eapuehon et avec laquelle il m'était bien 
difficile de me rendre compte de visu de Tétat du 
couvain. Aurais-jc été plus heureux avec mes 
nouvelles ruches à compartiments et a portes qui 
permet de juger pour ainsi dire au doigt et à 
Tœil ? C'est ce que je ne saurais dire, ne me trou- 
vant pas .assez riche pour risquer davantage. 
Mais si, d'aventure, quelque expcrimenlaleur se 
trouvait en assez bonne veine pour payer sa gloire, 
je vais expliquer comment il lui serait facile avec 
cette ruche de tenter de nouvelles expériences. 
Toutefois je lui répéterai auparavant ce que disait 
M. Frcmiet dont j'ai rapporté plus haut l'opinion : 
a Si la chose est on ne peut plus aisée à faire, les 
résultats en sont tout à fait incertains. » 

Que penser après cela des assertions diamé- 
tralement contraires de MiM. Féburier, Château, 
Roux, Debauvoys et tuUi quanti, dont les noms 
nous arrivent couronnés en mainte exposition 
publique?.. Si ce n'est, que Texpérience n'a pas 
encore dit son dernier mot sur cette ([ueslion, el 
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que les médailles obtenues ne sont pas à nos yeux 
des piècesde conviction, ces récompenses, quelque 
flatteuses et bien méritées qu'elles soient, n'étant 
pas toujours données par des juges compétents 
eux-mêmes en semblable matière. 

M. DebauYoys, Tun des plus zélés champions 
des essaims artificiels, et qui, après maints tâton- 
nements, a fini par adopter tout à fait le système 
d'Huber : ruches en feuillets, cadres du haut en 
bas, etc., sera-t-il plus heureux que lui ? A l'enten- 
dre, les résultats qu'il a obelenus seraient merveil- 
leux. Certes, je suis loin de suspecter sa bonne 
foi 5 mais en lui voyant tant rechercher les abeilles 
de ses voisins pour repeupler ses ruches (i) et 
varier autant la forme de celles-ci que ses procédés 
d'anesthésie, je ne saurais m'empêcher de me tenir 
sur la réserve. Tant que celte partie si importante 
de la science apicole ne sera pas appuyée sur des 
faits irréfràgablement établis par un vigoureux 
contrôle et corroborés par un succès évident et 
irrécusable, mieux vaudra sans doute s'abstenir 
et attendre, avant de prononcer un jugement en 

(1) « Dans la saison où l'on a coutume de faire périr 
les abeilles pour s'emparer de leur miel, je me transporte 
chez mes voisins, j'opère la dépouille, je m'empare des 
abeilles et je reviens chez moi, portant devant moi deux 
essaims sur une perche et deux derrière. » 

Guide de Vapieulteur, page 244, édition de 1856. 
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dernier ressort. Un grand observa leur, s^T 
maître ci le mien, a^a-t-ii pus dil lul-méniË ; 

ETpcrùrtiin /fWIrtac, jitdicktm dîfficiïe. 

Done si^ mal^é le tan peu encourai^eant de ma 

prédicat ioUj Yons tenei h grossir la phalange 
éprouvée des espérinien tu leurs, voici comment 
vous pourries procéder : 

Avant tout, vous vous êtes assuré que tout 
marche n souhait : les miles ont paru, les abeil- 
les tourbillonnent autour de la ruche et exécutent 
ce tiu'ou est convenu d'appeler le soleil d^ar^ 
Hfiçç y elles se gi^oupent le soir en faux-essâims : 
le temps est d^ûl leurs mqgnifique, et tout vous 
promet une série de beaux Jours^É.. Vous avei 
ouvert là ruche par le bas et vous avez vu, le long 
des rayons, des cellules de reines pendre en stalac- 
tites assez nombreuses. Voici le moment d'agir. 

Vous avez dû placer, un jour ou deux aupara- 
vant, une hausse vide sous la ruche, afin d'habi- 
tuer vos abeilles à passer par cet étage vide; la 
veille ou le matin du jour où vous avez décidé 
d'agir, vous avez enlevé les cadres mobiles suf- 
fisamment garnis de miel, que vous avez diposés 
d'avance dans un chapiteau vide ; les crochets qui 
lient les deux étages du corps de ruche ont été 
détachés, et vous avez rompu les adhérences qui 
fixaient ces deux compartiments l'un à l'autre. 

Le moment est arrivé : de dix heures à midi, 
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heure ordinaire de Tessaima^e, vous entr*ouvrez la 
porte de Télage inférieur de la ruche (non celui que 
vous avez posé et qui doit rester en place pour rece- 
voir les abeilles revenant des champs). Après les 
avoir mis en bruissement {\),\ous faites, à Taidede 
Tenfumoir, passer toutes les abeilles dans Tétage 
supérieur, ce qui est très-facile par ce procédé. 
Cela fait, vous enlevez la case supérieure et le 
chapiteau avec toutes les abeilles qui s'y sont 
rassemblées; vous déposez cette tète de ruche sur 
une case vide installée près de vous sur un socle 
ou sur un simple tablier, et garnie d'une herse 
que vous maintenez baissée pour s'opposer à la 
sortie des abeilles ; puis vous couvrez la ruche 
laissée en place avec le chapiteau neuf dans le- 
quel vous avez disposé les cadres enlevés la 
veille, et voilà votre essaim constitué. Cela est 
d'autant plus aisé que d'ordinaire, les cellules de 
reines se trouve appendues aux rayons dç l'é- 

(1) On désigne sous ce nom de bruissement une sorte 
de trouble occasionné par la crainte que les abeilles 
conçoivent pour la vie de la reine ou pour elles-mêmes, 
et pendant lequel elles font entendre un bourJonncmcnl 
particulier bien connu des apiculteurs, qui cherchent à 
l'oblcnir en leur lançant do la fumée ou en exerçant un 
tapotement répété sur les parois de la ruche. Dans cet 
état elles se groupent dans l'intérieur et deviennent crain- 
tives au point de laisser faire sur elles toutes entreprises, 
sans chercher à s'en vsnger si on ne les touche immédia- 
tement. 
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t^ge inférieur; Tétrige du haut, laissé libre pi? 
réolosion du premier coiivain, étant à ce monicnL 
occupé par le mîel nûtiyellemeDt recueilli, la 
reme a déposé son second couTnin dans les rayons 
du lïas, dont les bords poster] eurs, qui font par 
conséquent face a la porte, sont en général libres, 
n'étant pas fixés à celle-ci ; et Ton sait que c'est le 
plus ordinairement sur ces bords que les abeilles 
con^Jnîî«ii*o( îo< r«^l|nlt*îi t\** vi^]t>i*^. Or, voîcï pré- 
cisément Tavautage de mon procédé : comme les 
rayons se présentent précisément en tranches 
parallèles, toutes les ruelles qui les séparent s'ou- 
vrant en face de la porte, on comprend quelle 
facilité il en résulte pour voir et toucher les cel- 
lules de reines et s'en emparer pour faire ces 
expériences décisives. 

f.a ruche laissée en place, restant dépositaire 
des cellules des reines qui doivent servir à rem- 
placer la mère reine, vous pouvez en toute sécurité 
emporter celle-ci avec tout le personnel contenu 
présentement dans la ruche : les abeilles ren- 
trant des champs auront bientôt repeuplé la ruche 
laissée vide, pour le moment, avec tout son couvain 
et ses berceaux garnis de jeunes reines. Quant à 
la ruche que vous emportez, elle a ses provisions 
assurées, tant dans le corps de ruche, que dans 
les rayons latéraux du magasin, que vous avez 
laisses en place, et qui la mettent à l'abri du 
manque de récolte amené par des temps con- 
traires. Tout est donc ici dans les meilleures 
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conditions possibles et selon les us et coutumes 
des abeilles. Toutefois, pour ôter aux abeilles 
expulsées la velléité de rentrer à leur ancien domi- 
cile, vous emportez la ruche au loin 5 et, afin 
de les mieux dépister, vous les tenez enfermées 
pendant deux ou trois jours pour leur donner 
le temps de s'habituer à leur nouveau domicile, 
ne leur ouvrant qu'un instant à l'approche de la 
nuit, pour leur permettre de prendre de l'air et 
un peu d'exercice sans qu'elles soient tentées de 
prendre leur essor- Les quelques cellules garnies 
de larves que contient cet étage, et la continua- 
tion de la ponte de la reine, les occupant pendant 
ce temps, elles se trouveront dans toutes les con- 
ditions d'un bon essaimage printanier ; comme lui, 
sous la conduite de la vieille reine, il doit réussir, 
ou jamais. 

Quant à la ruche laissée en place, et qui va 
devenir la ruche-mère, elle a ses provisions assu- 
rées dans les trois cadres du chapiteau que vous 
lui avez adjoint. Les jeunes reines une fois écloseç, 
l'étage vide se trouvera bientôt rempli, et la ruche 
sera reconstituée comme à la suite du premier 
départ d'un essaim naturel. 

On voit que rien n'est plus simple que ce pro- 
cédé et qu'il est infiniment préférable à celui 
conseillé par M. Debauvoys, moyen violent et dif- 
ficile à mettre en œuvre par ceux qui ne sont pas 
familiarisés avec cette méthode d'opérer, et qui, 
de son aveu, ne laisse pas que « ^impressionner 
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dèsagrêabhment ceux qui font partie de la gA- 
lorie* » 

Que si les cellules de reines occujmieat, ce qui 
est rarej Tëlage su|*erieurj il va de soi que le pro- 
cédé devrait être modifié, et que la ruclic qui 
doit rester en place serait composée avec cet 
étage, et Fctoge inférieur au contraire eniporte f\u 
loin. Dans ce cas Topération devrait se fraction- 
ner en deux temps, et, la veille de la transmuta- 
tion, on de /rait procéder à un changement d'étage, 
en transposant celui du haut à la base de la 
ruche. Voici comment je m'y prends : 

Les crochets levés, les adhérences des cases 
rompues, ainsi que jeTaidit plus haut,j'entr'ouvre 
la porte de la case inférieure et je me retire un 
instant pour laisser aux abeilles le temps de se 
remettre de l'inquiétude que leur a causée ce dé- 
collement. Je lance un peu de fumée en dessous 
et sur les côtés de la porte, puis je Touvre toute 
grande. Ainsi que je viens de l'expliquer, la porte 
çst disposée de façon à ce que l'œil plonge facile- 
ment dans toutes les ruelles qui séparent les 
rayons. A l'aide de quelques bouffées de fumée, je 
poursuis les abeilles rue par rue et je les force à 
se réfugier dans l'étage supérieur. Cela ftiit, j'eu- 
Icve la case inférieure vide de ses abeilles et je fais 
reposer sur le tablier la case supérieure, qui devient 
ainsi h case inférieure. 

Cette première partie de l'opération terniinée. 
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je détache doucement, avec un ciseau à lame évi- 
dée, le chapiteau de Tétage auquel il est collé, et 
je maintiens un écarlement de quelques centimè- 
tres à l'aide de deux petits coins en hois. Les abeil- 
les calmées, puis mises en fuite à l'aide de la 
pipe ou de Tenfumoir, j'enlève le chapiteau, que 
je pose sur la case qui a clé déplacée première- 
ment ; puis je place le tout sur la case restée sur 
le tablier. 

Voici donc la ruche disposée comme nous 
l'avons supposé dans le paragraphe précédent : 
les cellules royales sont dans la case inférieure; il 
ne s'agit plus que d'en faire fuir les abeilles 
dans les deux étages du haut, d'emporter ceux- 
ci, et de recomposer la ruche comme il a été dit. 
Tout cela peut se faire très-facilement, en opérant 
par derrière, sans masque, sans gants, et, ce qui 
n'est pas le moindre des avantages, sans courir le 
risque d'èlre piqué. 




CHAPITRE XI 



SYSTÈMES ET PROCÉDÉS 



L'effet des mélhodes générales, quand 
on a SD une fois les découvrir, c'est de 
conduire à d'autres décoavertcs avec une 
extrême facilité. 

FONTBNELLB, t. V. 



JE comprendrai dans ce Chapitre diverses prati- 
ques qui n'ont pu trouver place sous les titres 
précédents : non que j'aie la prétention d'épuiser 
tout ce qui a été dit ou écrit sur les abeilles, les 
bornes de cet ouvrage ne pourraient y suffire. Lais- 
sant volontiers à d'autres la gloire stérile d'entas- 
ser chapitre sur chapitre et de grossir leurs 
ouvrages des nombreuses coupures laites à coups 
de ciseaux dans les œuvres de leurs devanciers, 
je me limiterai dans mon insuffisance à ce qui m'a 
paru le plus intéressant au point de vue pratique. 
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§ 1. — REXOlTÈLEn LA ROST^. 

Lorsqu'une ruche en laquelle on a constaté toutes 
les conditions de vitalité, se montre rebelle à 
l'essaimage, ce défaut peut provenir de ee que, le 
temps ayant été peu propice au départ des essaims 
pendant plusieurs saisons, la reine, qui a détruit 
chaque année les jeunes reines devenues inutiles, 
aura perdu en vieillissant ses facultés procréa- 
trices ^ ou bien, sa ponte ayant été retardée, elle ne 
produira que des œufs de mâles (1) ; ou bien en- 
core cette même reine aura péri en dehors du 
temps où il est loisible aux abeilles de travailler à 
son remplacement ; ce dont on s'aperçoit à l'état 
de langueur de la ruche qui consomme simple- 
ment, sans montrer aucune ardeur pour le travail. 
Cette fâcheuse anomalie peut entraîner la perte de 
la ruche, soit en multipliant outre mesure le nom- 
bre des bouches inutiles, soit en mettant cette 
ruche hors d'état de réparer ses pertes journa- 



(1) « Lorsqu'une reine reçoit les approches du mâle 
dans les quinze premiers jours de sa vie, clic devient en 
état de pondre des œufs d'ouvrières et des œufs de faux- 
bourdons 5 mais si la fécondation est retardée jusqu'où 
vingt-deuxième jour, ses ovaires sont viciés, de manière 
qu'elle deviendra inhabile à pondre des œufs d'ouvrières, 
et ne pondra plus que des œufs de mâles. » 

HuBER, leltrc ni. 
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lières. Si l'apiculteur laisse passer inaperçue cette 
production exubérante de parasites, et, s'il ne 
s'empresse de parer à la stérilité de la reine, les 
abeilles découragées vont cesser leurs travaux ; ou, 
abandonnant cette reine malencontreuse, elles se 
disperseront et chercheront à se joindre à quel- 
que peuplade mieux pourvue ; de là la guerre et 
parfois le dépeuplement des deux ruches. Le 
remède, s'il en est temps encore, consisterait à 
leur fournir une autre reine, ou un morceau de 
gâteau pourvu de cellules de reines, ou engn du 
couvain nouveau qu'elles puissent transformer 
en larves de reines. 

Rien de plus aisé à pratiquer quand on se 
trouve encore dans le temps de l'essaimage. L'ofi 
entr'ouvre avec les précautions indiquées l'un des 
deux étages où se fait la ponte; on s'empare 
d'une ou de deux cellules de reine qui pendent 
d'ordinaire en stalactites sur le bord libre des 
rayons ; puis, après avoir avec les mêmes cérémo- 
nies enlr'ouvcrt la porte de la case moyenne de la 
ruche en souffrance, on pratique dans l'un des 
rayons une brèche dans laquelle on fixe, à l'aide 
d'une longue épingle en bois, la cellule royale 
que l'on a eu soin de laisser pourvue d'une portion 
notable du rayon sur lequel elle était implantée. 
Les abeilles s'empresseront autour de ce bien- 
heureux gland, dans lequel est enfermé le futur 
rejeton qui doit faire souche d'uiie nouvelle dy- 
nastie*, et bientéti heoreuâes d*ayoir retrouvé celle 
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qui est le pivot autour duquel roulent tous leurs 
travaux, on voit le niouvement et la vie reparaître 
dans la ruche jusque-là nionie et silencieuse- A 
dcfïiut de eellule de reiue, Ee même résutlat pour- 
rait être obtenu en intercuUanlj dans un de leurs 
rayons j un morceau degi\tcau contenant du cou- 
vain qui n'ait pas plus de 3 à 4 jours. Les abeilles 
auront bien vile fait de construire une ease royale 
dans le morceau de gfitcau surajouté, et, avec 
leur adresse ordinaire, transformeront en larve 
royale une ou plusieurs des larves plébéiennes 
que vous leur aurez fournies. «Ainsi l'expérience 
concourt avec la théorie à démontrer que la des- 
tinée d*une larve d'abeille peut, selon les circons- 
tances, en faire une reine ou une ouvrière ; parce 
que dans ces deux modifications c'est toujours une 
femelle possédant, ou les qualités physiques de 
la maternité, qui sont dans la fécondité des 
reines, ou les facultés conservatrices telles que 
l'amour des petits, la sollicitude et les soins que 
les ouvrières leur prodiguent. » 

(HuBER, obs. ch. Xll). 

§ 2. — CHANGER l'espèce. 

Vous agiriez de la même manière si vous aviez 
quelque raison de changer respcce de vos abeilles 
pour les remplacer par l'espèce dite petite Hol- 
landaise ou l'abeille Italienne, dont les anneaux 
de Tabdomen sont bordés d'un cercle d'or, et qui 
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parait plus vive et surtout pins précoce à essai- 
mer; qualité précieuse quand on sait la modérer à 
propos. Lorsqu'on est parvenu à se procurer une sta- 
lactite de reine de cette espèce, on l'introduit dans la 
ruche après s'être emparé de la vieille reine ; ou 
bien on abandonnerait celle-ci à son instinct migra- 
teur, après avoir détruit toutes les cellules conte- 
nant des jeunes reines de sa race. 

§ 8. — MARIER LES ESSAIMS. 

Quand on veut marier ensemble plusieurs 
essaims trop petits pour réussir isolément, ou faire 
passer les abeilles d'une ruche faible sur une ruche 
plus prospère pendant la saison hivernale, le mode 
de procéder n'est pas plus difficile. Après avoir 
successivement refoulé les abeilles du chapiteau 
et de la case inférieure dans celle du milieu, vous 
enlevez les deux compartiments vides d'abeilles ; 
puis, après avoir mis en bruissement les abeilles 
de la bonne ruche, vous enlevez l'étage inférieur 
de celle-ci et vous le remplacez par l'étage de la 
ruche malade» dans lequel sont groupées les 
abeilles 5 puis, entr'ouvrant la porte, vous faites 
monter celles-ci dans la ruche nouvelle. Vous avez 
soin de les accompagner dans le temps de leur 
ascension de quelques aspersions d'eau miellée, 
dont vous gratifiez en même temps les abeilles de 
la mère ruche. Il en résulte des deux parts un 
peu de confusion ; chacune, en train de se sécher, 

7 



nouTelles 

arrivantes 
fgeoisîe, 

^ 4. — RBNOUVBLÏR LA RUCHE. 

Quoî^tfen thèse gértéralenne rùcïie pùhse dxi)rër 
indéfiniment, ilrésttltei^om'tantdïiiilàiïg usage des 
cellules devant contenir successivement chaque 
année, tantôt du miel on du pollen, et tantôt du 
couvain, que cette destination finit à la longue par 
user la cire des parois, au point de la réduire peu 
à peu à une simple membrane papyracée; d'autre 
part, les coques soyeuses filées par les larves 
ëmènent, au bout d'un certain temps, un tel réti*é- 
tissement des alvéoles, que l'espèce doit en souf- 
frir, et finirait par se rapetisser, si, pour me servir 
d'un paradoxe mis en avant par je ne sais plus quel 
auteur, la Providence n'y avait pourvu en 
ci^éant la fausse-teigne. Suivant lui, cet affreux 
parasite serait le palladium de l'espèce, laquelle 
se serait à la longue abâtardie, étiolée et détruite, 
si l'ordonnateur de toutes choses n'eût créé cet 
insecte destructeur de la vieille cire, pour forcer 
les abeilles de recommencer à nouveau leur in- 
dustrie. Et, de fait, l'expérience a démontré que 
l'époque de force et de plus grande prospérité 
pour une ruche est celle qui suit l'établissement 
d'un essaim 5 qu'elle se prolonge jusqu'à la fin 
de la seconde année, et dépasse rarement la troi- 
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sième, en admettant toutefois les exeeptlons 
proveniftnt des soins bien entendus que l'on prodi- 
gue anx abeilles. 

i\ résulte de cette observation, ifuelque p«(pa- 
doxâle qu'elle paraisse, qu'ail y aurait avantage 
à renouveler les édifices tous les trois ou quatre 
ans, et que Ton trouverait «n même temps dans 
. ce renouvellement périodique un motif de redou- 
blemedt d'activité de la part des abeilles, tout en 
augmentant son revenu de la cire dont on pour- 
rait ainsi faire une plus amfile provision. ProBCo- 
povîtscb, Tagriculteur millionnaire illustré fAv 
Sabtonkoff, qtu prétend avoir com^ité dans son 
vaste jardin jusqu*& 2,800 ruches, propose pom» 
obtenir ce résidtat un moyen primitif renouvelé 
de l'œuf de Christophe-Colomb, c'est-à-dire, de 
retourner tout simplement la ruche, de manière 
(jue la partie supérieure devienne l'inférieure. 
Huber prétend que les abeilles n'en sont nullement 
incommodées. Pour moi, qui professe pour les 
vues de la Providence la plus grande déférence, 
j'ai peine à le croire ^ et quand je considère le 
soin que prennent les abeilles de donner à leurs 
cellules une inclinaison constante de bas en haut, 
tant pour retenir le miel qu'elles emmagasinent, 
que la miellée qu'elles donnent à leurs larves, je 
n'hésite pas à croire que ce renversement de leurs 
habitudes ne laisse pas que de les contrarier. Et, 
bien qu'elles sachent y remédier au besoin, cela 
ne. me senible pas une raison pour leur imposer 
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ce travaiJ cûniplémen taire et en pure perte. Com- 
bien n'esl-il pas plus simplcj avec nioo système 
de corps de ruche divise par une cloison mi- 
toyenne, d'opérer ce ehnDgement d'étage presque 
sans qu'elles s'en aperçoivent '^ puis, lorsqu^on 
leur a donné le temps d'clever le couvain et de 
^rentrer les provisiops demeurées dans la case 
supérieure devenue TinCérieure, de dépouiller la 
cire de celle-ci, tout en donnant aux abeilles du 
large pour faciliter leurs constructions nouvelles? 
En procédant de cette manière, point de secousse, 
point de contrariété et point de cause de déran- 
i;ement pour nos ouvrières ; tout marche comme 
de soi-m,éme et sans qu'il s'y connaisse. 

S 5. — MARIER PLUSIEURS RUCHES ENSEMBLE POUR 
AUGMENTER SES PRODUITS TOUT EN RESTREIGNANT 
SON RUCHER. — {Méthode Gélieu). 

Exiguum coUto. 
V. 

S*il est vrai que les abeilles réunies en grand 
nombre dans une ruche consomment, toute pro- 
portion gardée, beaucoup moins que celles qui 
sont disséminées en moindre quantité dans des 
ruches proportionnellement moins peuplées, on 
conçoit qu'il y ait profit pour rapicultcur à res- 
treindre son rucher à un petit nombre de ruches hien 
pleines et tenues dans un bon état de prospérité. 
Diminution de surveillance d'une part, moins 
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d'embarras de toute manière, et augmentation de 
produits, voilà plus qu'il n'en faut, ce me semble, 
pour tenter des exploitants plus avides de jouir 
en bloc que de multiplier leurs jouissances. Pour 
les pays à récoltes précaires, comme Test celui 
où j'écris, désolé qu'il est par des vents presque 
continus et des sécheresses opiniâtres, on n'est 
pas tellement embarrassé de ses richesses en fait de 
ruches que l'on en soit à se concerter pour en 
restreindre le nombre. Mais dans les pays boisés et 
entrecoupés de petits cours d'eau et de collines, où 
les essaims abondent, leur nombre peut devenir 
un embarras, et donner ^en quelque sorte raison à 
ceux qui les détruisent avant l'hiver pour augmen- 
ter leur provision ; ces maîtres avides pourraient 
dans ce cas concilier leur procédé avec l'huma- 
nité, étendue jusqu'aux plus humbles de leurs 
serviteurs, en mettant en pratique la méthode que 
je vais exposer. 

Si vous avez des ruches placées côte à côte de 
la manière que je l'ai décrit, il vous suffira, à l'é- 
poqiie où se pratique d'ordinaire cette cueillette, 
de décoiffer avec les précautions en usage la ruche 
que vous voulez sacrifier, et de placer cette ruche 
sous la ruche la plus voisine. Cela fait, vous en- 
tr'ouvrez la p6rte,vous faites monter les abeilles dans 
la ruche supérieure, et vous enlevez la ruche vide 
dé ses habitants. Les abeilles envahies et les nou- 
velles arrivantes feront bon ménagé ensemble; 
si vous avez usé de moyens convenables, et vous 
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pouvez sa as crainte procéder âu dépouillement d« 
la ruche abandonnée. Âinsi^ vous vous êtes mu en 
possession d'uBe ample provision de cire et de 
miel sans perdre une abeiLle, et, le priatemps 
venu, celte ruche, dont vous veaezde doubler la 
population, va butiner et essaimer à qui mieuji 
mieux. L'un de ces essaims viendra prendre la 
place restée vacante sur le tablier ; Il deviendrai 
son tour mcfae-mère» et pourra servir ea autQQipe 
à recevoir le& abeilles d'une autre ruiehe du voisi- 
nage. On conçoit [que Ton puissQ ain3i à to icigu^ur 
reaouveler successivement son rucher, et, si rjça 
ne vient y mettre obstacle, augmenter indéfini- 
ment sa récolte. 

§ 6. -^ EKLÈVBIIBNT DBS GBLLULSS DB MAIiBS. 

Au nombre des avantages offerts par la méthode 
que je viens de décrire et qui constitue en quelque 
sorte une vraie rotation continue, il faut compter 
la facilité qu'elle offre de détruire les cellules des 
mâles, et de forcer ainsi la mère-abeille à ne dé- 
poser ses œufs que dans des cellules d'ouvrières. 
Or, suivant certains apiculteurs, la forme de la 
cellule déterminant la ponte de la reine, on pour- 
rait arriver à supprimer ainsi entièrement la pro- 
duction des mâles, ce à quoi ils paraissent attri- 
buer une grande importance, assurant qu'il en 
restera toujours assez , et que le petit nombre 
échappé par hasard à cette proscription en masse 
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suffirait au-delà pour féconder toutes les femelles 
du rucher et des environs. Pour moi, qui ai eu plus 
d'une fois l'occasion de faire, à propos des abeilles, 
ma profession de foi en la Providence qui, ce me 
semble, n'a rien créé en vain, j'ai la conviction 
bien arrêtée de l'utilité de cette espèce de mouches 
dans une ruche, et je me confirme dans mon sens 
par cette observation que j'ai été à même de faire, 
que dans les ruches qui ont beaucoup de mâles, 
loin que la provision en diminue d'autant, ainsi 
que le professent ceux qui prêchent si chaudement 
leur destruction, on trouve, au contraire, au prin- 
temps suivant la plus forte proportion de miel : 
preuve évidente que ceux que l'on se plaît à 
nommer des parasites ne lui ont pas été aussi nui- 
sibles qu'on le prétend, et qu'ils sont plutôt l'in- 
dice d'une forte vitalité. Fortes creantur for- 
tibus (4). 

(1) « Les naturalistes avaient toujours été fort em- 
barrassés à expliquer le nombre de faux-bourdons qui se 
trouvent dans la plupart des ruches.... ; mais aujourd'hui 
on peut commencer à entrevoir l'intention de la nature 
en les multipliant à tel point ^ puisque la fécondation 
ne peut s'opérer dans l'intérieur des niches, et que la 
reine est obligée de voler dans le vague des airs pour 
trouver un mâle qui puisse la féconder, il fallait que ces 
mâles fussent en assez grand nombre pour que la reine 
eût la chance d'en rencontrer un ; s'il n'y eût eu dans 
chaque ruche qu'un ou deux faux-bourdons, la probabilité 
qu'ils en sortiraient au même instant que la reine et qu'ils 
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Âpres tout , retrancher les cellnles de mïlçS" 
D'est au fond que reculer la difficulté. Il a été re- 
connu par les expënmentateurs (Huher, Schiracb, 
Attorf), que la ponte des œufs de mâles arrive in- 
variablement aprèis que la reine a terminé sa grande 
ponted^ouvrières; elle en est comme le corollaire, 
et celle des œufs de reine en serait en quelque fa- 
çon le couronnement. Or, il arrivera, ou que les 
abeiUes, qui connaissent parfaitement cette cir- 
constance, s'empresseront de rétablir les cellules 
détruites; ou que la reine, pressée de se débarras- 
ser de ses œufs, et ne trouvant point de cellules k 
sa convenance , les déposera dans des cellules 
d'ouvrières. Dans les deux cas ce sera du travail 
employé en pure perte, et le but que l'on se propo- 
sait d'atteindre sera manqué. 

Si pourtant les bourdons vous paraissaient par 
trop abondants, par suite de la ponte viciée de la 

se rencontreraient dans leurs excursions, eût été bien pe- 
tite, et la plupart des femelles seraient restées stériles (ou, 
fécondées tardivement, n'eussent produit que des œufs de 
mâles). Mais pourquoi la nature n'a-t-elle pas permis que 
la fécondation s'opérât dans Tintéricur des ruches ? C'est 
un secret qu'elle ne nous a point dévoilé Nous rappel- 
lerons seulement que les abeilles ne forment pas la seule 
république d'insectes qui présente celte singularité ; 1rs 
femelles des fourmis sont également obligées do sortir de 
leur foiirmilièic pour être fécondées par les màlcs de 

l'espèce. » 

Hi'BER, Nouv. observ. ^Icilvc 1". 
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reine, vous pourriez parvenir à les détruire en 
grande partie, sinon en totalité, par un moyen 
bien simple : vers l'heure à laquelle ces parasites 
prennent leurs ébats, tirez votre ruche en arrière, 
de manière à en rétrécir l'entrée, en l'avançant sur 
la pente qui forme cette entrée taillée en biseau 
dans l'épaisseur du tablier. Exécutez ce mouve- 
ment par gradation jusqu'à ce que vous soyez 
arrivé à ne laisser que la hauteur précise pour 
que les ouvrières puissent s'y glisser à peine : les 
boiurdons, dont le corps est beaucoup plus gros, 
seront contraints de rester dehors, en dépit de 
tous leurs efforts pour rentrer ; puis, surpris et 
engourdis par le froid de la nuit, vous les verrez 
le lendemain gisants morts ou à demi asphyxiés 
tout autour de la ruche. En répétant cette ma- 
nœuvre deux ou trois jours de suite par un beau 
temps qui les attire au dehors, vous en aurez 
bientôt purgé votre ruche. 

11 paraît, du reste, que l'on se tromperait en 
attribuant uniquement à leur déférence pour la 
reine, l'empressement que les ouvrières témoi- 
gnent à messieurs du corps des bourdons pendant 
la saison des amours. Des observateurs perspica- 
ces, M. de Frarière, entre autres, ont découvert que 
les abeilles ne sont point tout à fait aussi insensi- 
bles qu'on le pense communément, à ce puissant 
mobile, institue par la nature comme un stimu- 
lant de la vie de l'individu, autant peut-être qu(j 
pour la perpétuité de l'espèce, et qu'au moment 
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le vagiie 
à ini i^s reBuiiaUi il e&t 

Inter qua$ curam inanem et duleia furta. 

Cependant, il arrive parfois que quelques-unes 
d'entre elles deviep^ent fécondes ^ niais Ifi reine» 
qui ne tarde pas à s'en apercevoir, entre en fq- 
reur contre ces rivales imprudentes et les ss^criQe 
sans pitié à sa jalousie* 

Que l'on admette ou non l'cjoçtitv^de de ces 
faits, on ne saurait refuser de me concéder que ce 
n'est pas sans dessein que la Providence a créé 
une aussi grande quantité de roAles» et qu'eljle 
n'en eût pas certaineinent autant muUiplié Ir 
nombre si, comme le soutiennent certains obser- 
vateurs, une seule imprégnation était nécessaire 
pour féconder la reine pendant le restant de ses 
jours. On trouvera à cet égard dans l'ouvrage de 
Bazin (V"« Entretien avec sa MarquUe), certains 
détails de mœurs que je n'ose répéter ici, mais qui 
ne laissent rien à désirer. Du reste, n'y eût-il là 
qu'une pure question de sentiment, pourquoi re- 
fuser à ces pauvres ilotes quelqu'une de ces fugi- 

(1) « Les fourmis nous offrent encore à cet égard une 
analogie trcs-frappantç ; k la vérité^ nous n'avons jamais 
vu pondre les ouvrières, mais nous avons été témoins de 
leur accouplement. » 

HuBKn, Obierv. sur le» aheilla^ ch. \i. 
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tives illusions destinées à répandre un peu de 
charme sur leurs rudes et incessants travaux (i) ? 

Amour, tout sent tes feux, tout se livre à ta rage, 
Tout, et rhommc qui pense et la brute sauvage, 
Et le peuple des eaux et le peuple des airs ! 

Comme à nos jeunes ladies américaines, ces 
filles d'Eve si positives jusque dans le sentiment, 
laissons ces courts moments d'une flirtation (2) 
discrète, en leur enlevant l'âpre tourment des va- 
gues désirs, leur rendre plus doux et plus faciles 
les austères devoirs de la vie de famille. 



( 1 ) hominum Divûmque voluptoê 

Àlma Venus! per te quoniam genus omne animantum 
Condpitur^ nec iine te quidquam dia$ in luminis oras 
Exoritur, neque fit lœlum, ne^ue amahile quidquam. 
LucRET., De Nat. rer,^ 1. 1. 
(2) Voir, pour l'explication de ce mot, l'intéressant ou- 
vrage de M"* Manoel de Grandfort, intitulé : V Autre 
Monde (Paris, Librairie nouvelle, 1857), où se trouve 
relaté en grand détail ce trait de mœurs, singulier pour 
nous, des filles de rUmoif . 




CHAPITRE XII 



INSTRUMENTS ET APPAREILS 



• Hâte-toi de connaître 

Ce qui doit composer ton appareil champêtre. 

D 

Omnia quœante memor provisa repones. 
V. 



UN apiculteur prévoyant doit toujours avoir i sa 
disposition une petite trousse composée des 
instruments dont il peut avoir besoin dans les di- 
verses opérations qu'il aura à pratiquer sur ses 
abeilles et sur celles des personnes qui seraient 
dans le cas de faire appel à son expérience. Je me 
bornerai à mentionner ici ceux qui sont les plus 
utiles. Ayant à cœur de simplifier le plus possible 
les procédés, je ne fais usage que de ceux qui sont 
entre les mains de tout le monde. Il me suffira de 
les mentionner sans perdre mon temps k les dé- 
crire. 
C'est d'abord un ciseau, vulgairement dit pince, 
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pour décoller les ruches et les soulever ; de pelîls 
coins de bois pour intercaler entre les divers éta- 
ges ; le coiiteflu à tuilier rcronrbc k une de ses 
extrémités pour détacher profondément les rayons, 
et offrant à son autre extrémité un bord plat et 
tranchant pour les détacher des parois latérales. 

Un ràcloir, pour netloyer le tablier et les pa- 
rois des ruches après la dépouille. 

Un petit scalpel pointu et tranchant sur les deux 
côtés, pour nettoyer les gâteaux infestés de tei- 
gnes ou de couvain gâté. 

Si vous joignez à cela quelques vrilles de diver- 
ses grosseurs, des pitons^ quelques clous-vis, 
pointes, etc., voilà à peu près, avec le mastic pour 
luter vos ruches, tous les instruments dont vous 
pouvez avoir besoin dans le cours de vos diverses 
opérations. 

Quant au mastic, je le prépare tout simplement 
en broyant jusqu'à consistance po'sseuse de Thuile 
de lin bien cuite avec du plâtre tamisé ou du 
blanc de Troyes ; j'étends ce mastic avec une pe- 
tite truelle flexible ; j'en garnis tous les joints et 
toutes les fissures en dedans et en dehors, aussi 
bien que les jointures des ruches au tablier j il ré- 
siste très-bien h la pluie ; il se durcit très-vite, et 
s'arrache au besoin sans trop de peine. J'ai soin 
d'en conserver toujours de prêt à l'avance cl de 
lui conserver sa mollesse en le tenant plongé 
dans un vase plein d'eau. 

J'ajouterai à celte nomenclature, puisqu'il fa"t 
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tout dire^ une table pouF entrepoRQr les élages à 
votre portée ; uq petit tabouret pour opérer par 
4^rrièr€i à yotre aise ^aos décoller les ruches, une 
petite poi^ipe à main poMir calmer les abeilles lors- 
que vQiis voulez les doubl(3r, et enfin la boite et le 
sac à essaims. ^ 

La boite à essaims n'est autre chose qu'une sim- 
ple ease, ou une petite boite faite en bois léger et 
fermant par une planchette glissant dans une rai- 
nure, pour y renfermer les abeilles et les trans- 
porter au besoin, lorsqu'on les y a fait pénétrer , 
en cueillant des essaims vagabonds ou placés hors 
de portée. Le sac n'est qu'une sorte de botte en 
forte toile que Ton maintient gonflée par quelques 
cercles en bois ou en fil de fer. 

Mais de tous les instruments, le plus indispen- 
sable est l'enfumoir. Sans son secours Tapieulteup^ 
est comme un soldat désarmé en face de l'ennemi ; 
ses mouvements sont paralysés, et il est obligé 
souvent de renoncer à son entreprise. • 

Avec mes ruches je n'ai pas besoin d'un grand 
attirail, une simple pipe à long manche ou au be- 
soin un petit cylindre de ferblanc dans lequel je 
brûle quelque chiffon, suffisent pour mettre les 
abeilles en fuite. 

Mais si l'on veut opérer sur des ruches dépour- 
vues d'ouvertures latérales, ce moyen ne suffit plus, 
les abeilles se précipitent en foule quand vous ren- 
versez la cuche, et il faut, pour les mettre en fuite, 
une fumée abondapte et épaisse. Nos cultivateurs 
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se sei-vent tout simplement de la vulgaire b^ssi- 
Doire, qu'ils placent sDua la ruche, après avoir rc 
pandu sur la hrai^^e enflammée qu'elle contient 
quelques poignées de graines de foin. Vous la rem- 
placeriez avec avantage par un autre réchaud por- 
tatif muni d'une poignéf en i)ois, garni d'un 
couvercle et pourvu d'un tuyau recourbé par le- 
quel s'échappera la fumée que vous dirigerez a 
volonté sur les points que vous voudrez atteindre. 

Quant au cylindre ou enfumoir» celui auquel je 
me suis arrêté après bien des essais, est une sorte 
de boîte de ferblanc de iO centimètres de lon- 
gueur sur 5 de diamètre, composée de deux pièces 
rentrant l'une dans l'autre, et que l'on ouvre et 
ferme à volonté pour y placer le linge fumant. La 
boite inférieure est percée vers son fonds de quel- 
ques trous, pour donner accès à l'air nécessaire à 
la combustion, et chacune des boîtes est terminée 
par un tuyau de 20 à 25 centimètres de longueur, 
servant l'un à diriger la fumée dans la ruche et 
jusque dans l'interstice des rayons, l'autre à acti- 
ver la combustion en faisant courant d'air, et à 
lancer la fumée avec force lorsque l'opérateur, l'in- 
troduisant dans sa bouche, y souffle Pair à pleins 
poumons. 

Mais, je le répète, tout ceci doit être réservé 
pour les grandes occasions; pour t(>utes les opéra- 
tions usuelles, en se plaçant derrière la ruche, et 
en procédant doucement, quelques bouffées de 
tabac d'une pipe ou d'un cigare, suffisent pour 
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agir en toute sécurité. Les abeilles, du reste, se 
familiarisent vite avec l'apiculteur qui les soigne 
avec intelligence. Si vous agissez avec précaution, 
que vous ne vous pressiez pas trop, vous pouvez 
passer et repasser devant leur ruche sans en être' 
inquiété le moins du monde. Lorsque vous êtes au 
milieu d'elles, restez immobile et fixe comme un 
Terme ; elles ne devineront pas en vous un en* 
nenii, mais si vous vous agitez, si vous fuyez 
éperdu, elles se lanceront à votre poursuite et ne 
vous quitteront plus qu'elles n'aient assouvi leur 
colère. Si elles se posent sur vos mains, sur votre 
figure, laissez-les s'j reposer tranquillement, jus- 
qu'à ce qu'elles reprennent leur vol, ou avertissez- 
les doucement, en avançant un doigt, sans bnis- 
querie, si elles tardent trop à le faire. Mais si à vos 
mouvements désordonnés, elles vous reconnais- 
sent pour un être animé, la crainte de devenir 
votre victime les portera à vous prévenir en brus- 
quant elles-mêmes l'attaque. 

Il n'en est pas tout à fait de même dans les 
transformations ou les mutations de ruches, 
quand il faut tailler, scier, retrancher, ou quand 
OD veut recueillir des essaims mal disposés : alors 
on a besoin de s'entourer de plus de précautions, 
et, pour peu que l'on redoute les piqûres, il est 
prudent d'avoir la figure protégée par un masque 
et les mains par des gants. 

On a fabriqué des appareils défensifs de bien 
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des faiçoQs, camaits, bloases, enveloppes de ; 
etc, lout cela est embarrassaoL et gène com 
rablemcnt dans la mancEiuvre. J'ai bien sioif 
ces appareils pour mon usag€i : iJ me gufBi 
flasque d'ui;^ de ces claches en treillis dont c 
se|t k Vofl^ pour mettre les mets à Tabri 
i»ouqh^« Ji'en garnis le pourtour d'un foulard 
en ei;^yat^ doot lesi deus^ petits bouts iretom 
s^ les épaules, les deux bouts les plus longs 
nis ii leur extrémité d'un ruban de fil venai 
croiser au-dessous du menton pour aller s'atta 
derrière la nuque, de manière à croiser les 
miers et défier toute tentative des abeilles c 
côté ^. mes mains emprisonnées dans des gan 
forte étoffe de laine velue dite moleton, assez 
pies pour embrasser la manche de Thabit à laq 
ils adhèrent par la pression d'une bande circu 
de caoutchouc, dont l'élasticité permet de 
mettre et de les quitter avec la plus grande 
lité. Les pantalons attachés avec de bons lien! 
des bottes ou des guêtres bien jointes, afin d'é 
que les abeilles tombées de la ruche ou de 
saim ne s'introduisent par escalade dans des 
d'où il vous serait difficile de les chasser sar 
conserver un cuisant stouvenir. Vous voilà co 
un preux armé de toutes pièces, prêt à bi 
toute attaque. 

Que si, malgré toutes ces précautions, ( 
qu'une de vos ennemies, plus opiniâtre ou 
adroite que les autres, a mis à profit qu< 



mftersljqe oublié pour s'introduire subrepticement 
dstn^ la pljfice, et parvient à plonger au défaut dp la 
cuirasse sa fine lame de Tolède, ne vous hâtez pas. 
trop d'écraser avec colère ce petit guerrier lillipu- 
tien ; laissez-lui le temps de retirer son dard bar- 
belé qui, par trop de précipitation de votre part, 
resterait engagé et s'insinuerait plus profondé- 
ment, en versant dans la plaie jusqu'à la dernière 
goutte du poison subtil qu'il aura entraîné après 
lui (1). S'il est resté dans la plaie, arrachez-le avec 
l'ongle ou mieux avec la lame d'un petit couteau 
effilé *, surtout n'allez pas chercher à calmer le 
prurit brûlant qu'il occasionne, à l'aide de l'alcali, 
du vinaigre ou autre prétendu spécifique de ce 
genre, vous ne feriez qu'attiser le feu au lieu de 
l'éteindre. L'expérience m'a prouvé que ce qu'il y 
avait de mieux à faire en ce cas était de frotter 
pendant quelques moments le pourtour de la place 
piquée, avec les feuilles de la sauge ou de toute 
autre plante aromatique, persil, cerfeuil, citro- 
nelle, que l'on écrase sur place ou que l'on mâche 
pour les réduire en bouillie si elle est trop peu 
abondante en suc. La sauge employée ainsi m'a 
toujours réussi à calmer presque instantanément la 
douleur et prévenir l'engorgement œdémateux qui 

(1) Hlis ira modum iuprà est, lœiœque venenum 
Moriibtu impirant^ et ipicula cœca relinquunl 
Adfixœ venii, animaêque in vulnere ponunt. 
V., G., ,v. 






on rucher. 
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Hactenùs aerii tnellis cœlestia dona 
Bxsequar, et spumontia cogère pressis 
Mellafavù 

V., G., IV. 

Deux fois d'an miel doré leurs rayons sont remplis, 
Deux fois ces dons heureux tous les ans sont cuelUii. 

DsLiLLE, ibid. 



LES anciens, auxquels était resté inconnu ce ro- 
seau indien dont le suc cristaUisé remplace au- 
jourd'hui, presque partout, celui qui est amassé 
par les abeilles sur les fleurs répandues • à pro- 
fusion dans nos campagnes, appelaient le miel un 
nectar divin, et en faisaient un des principes cons - 
tituants de Tambroisie, liqueur merveiUeuse qui 
avait la propriété d'infuser Timmortalité aux héros 
transformés par elle en demi-dieux, et qui faisait le 
plus doux passe-temps des habitants deTOlympe. 
Sur la terre, le miel passait pour être Taliment de 
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prëdUeelion des forts, et pour procurer une éton- 
nante longévité à ceux qui en faisaient la base de 
leur nlimcntation* 

Samson (1) apaisant sa h\m d*un rayon de miel 
cueilli dans la bot^éhe d'un lion, symbolisait Tun ion 
de la douceur à la force, à laquelle rie a ne saurait 
résister. Mais hélas ! triste vicissitude des choses 
de la vie ! ce miel qui, avec le lait de la vache favo- 
rite de Brahma, et quelques fruits agrestes de nos 
bois, 

5tmt/t a quelle ghiande 
Le qua fuggendo tuUo'l monda onot'a (2), 

composait toute la nourriture de nos sauvages an- 
cêtres, à cette heure de simplicité rustique qu'on 
est convenu d'appeler, je ne sais trop pourquoi, 
l'âge d'or, puisqu'il n'a duré que juste le temps que 
l'or est resté inconnu aux mortels ; le miel, qui a 
joué plus tard un si grand rôle dans la confection 
àes arcanes des successeurs ii'flippocràte et de 
Galien, ainsi que dans la cuisine rafRnée des fils 
dégénérés des Caton et des Fabricius ; le miel, 
aujourd'hui relégué loin de nos tables, pour faire 
place à des mets rares et coûteux, rejeté même de 
l'officine du pharmacien et de la boutique du confi- 
seur, sert à peine à fabriquer quelques confitures 

(1) Judic, XIV. 

(2) Pktrarga, Canz.y i. 
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de bas étage oti quelques mafgots de pftfh d'épice 
pour les eififarnts ! 

Et pourtant, lorsqu'il est conVenablemétit re- 
cueilli et bien préparé, le miel est une rtoui*rîture 
aussi same qu'agréable. Sans parlerdel-asage qu'on 
en peut faire dans les infusions, gai^arismes et 
autres boissons médicinales, une bonne ménagère 
trouve dans la ^ande variété de son emploi une 
foule de préparations 'propres & flatter le goût et à 
orner -en même temps là table. Est-il rien de t)lus 
appétissant qu'un rayon de miel nouvellement 
cueilli, brillant coirifne de Y(k liquidé au milieu de 
toutes ces petites coupes si étotWiaitimentrégulièl*es? 

Dans les pays où la rigueut» du climat ne pcittnet 
point la culture de la vigne, il semble Vraiment 
donné par la Providence côrtime tfhë compensation 
aux habitants, qui savent composer des boissons 
et des liqueurs capables dé soutenit* la comparai- 
son avec nos vins les plus exquis et les liqtiëUt*s les 
plus vantées. 

Ajoutez à cela que cette précieuse substance ne 
nous coûte à peu près rien et que nous n'avons, 
pour ainsi dire, qu*à nous baissei* pour la cueillir. 
Que de richesses ainsi dédaignées et perdues par 
toute l'étendue de nos campagnes! Et pourquoi, 
dans notre inexplicable insouciance, négliger le 
concours que Dieu nous offre dans tous ces petits 
serviteurs ailés i[ui vorit butinant potir 'flous, de 
fleur en fleilr, jusqu'à la moindre goutte de cette 
manne céleste ? Ne nous montrons donc pas indif- 
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féreîitâ ou ingrats si noub ne vouloniâ être traités 
comme le seriiteup inutile de la parabole, cl ap- 
prenons b. faire valoir convenablement ce denier 
confié a nos soins. 

LcB abeilles Bont nne source inépuisnble de ri- 
e 11 esse pour les conÏTces à pentes abruptes où ne 
peut être introduite h culture des céréales. Et, de 
même que dans les montagnes bouleversées de k 
Grèce où les moindres crevasses des rochers sont 
plantées d'oliviers et de mûriers eolremélés de nom- 
breuses ruches d'abeillesy ainsi Ton voit au milieu 
des buissons de genêts épineux et des tou£Fes de la- 
vande et de thym qui couvrent les montagnes ro- 
cailleuses du midi de notre France, se dresser des 
dômes innombrables de chaume à l'abri desquels 
prospèrent presque sans soins, la nature et le cli- 
mat aidant, les insectes qui élaborent ce miel 
blanc et parfumé connu sous le nom de miel de 
Narbonne. 

Pour récolter cette substance et la conserver 
avec toutes ses précieuses qualités, voici comment 
il convient de procéder: 

Si Ton veut obtenir un miel de premier choix, 
après avoir préalablement nettoyé les cellules con- 
tenant du pollen ou des nymphes, s'il en exisfe 
encore dans ce qu on a cueilli, a Taidc d'un couteau 
à lame mince et flexible (un petit couteau de des- 
sert), on enlève délicatement la pellicule de cire qui 
recouvre les alvéoles ; puis on place les gâteaux 
ainsi ouverts sur un tamis de crins, sur le fond du- 
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quel on aura placé quelques baguettes transversa- 
les ; au-dessous du tamis on place un vase de terre 
vernissé, on recouvre le tout d'un linge, et, si Ton 
opère par un beau jour, on peut recouvrir l'appa- 
reil d'une caisse vitrée ou tout simplement une 
cloche à melon. L'exposition au soleil pendant 
quelques heures suffira pour faire couler le miel à 
travers le tamis ; on aura ainsi un miel de qualité 
supérieure que l'on pourra à volonté rendre aro- 
matique, en disposant sur le tamis quelques feuilles 
ou fleurs de plantes odoriférantes qui lui commu- 
niqueront leur arôme pendant cette sorte de dis- 
tiUation. Les fleurs d'oranger, de violettes,de roses, 
de thym, de serpollet, d'acacia, etc., pourront être 
avantageusement employées, mais aucune ne com- 
munique au miel une odeur plus sympathique que 
la feuille de citronnelle, ainsi nommée parce qu'en 
la froissant entre les doigts elle laisse exhaler une 
odeur qui rappelle celle du citron. 

Si l'on était privé de la chaleur du soleil, on 
opérerait de la même manière dans un endroit clos 
et convenablement chauffé. Le four tiède d'un four- 
neau ou d'un calorifère serait fort commode dans 
ce cas. 

Après avoir laissé s'écouler librement ce premier 
miel, qui constitue proprement ce qu'on appelle 
miel vierge, on obtient de ces mêmes gâteaux ex- 
posés à une chaleur artificielle plus forte, aidée 
d'une légère pression, un miel de seconde qualité 
dont on fait un tirage à part. 
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Bfifiii un trois] ème miel, très-inléricur aum pré- 
eëdeilts, HMitâ encore bien préférable aux miels atti- 
rés Su èoOHtiercej sera extrait phr une pression 
ptys coiisiâéraUe des rayons dqi en partie 4pu^ 
dés, que 'Fon enfcmnera dans «m 8«c*de fartîe USi» 
cfl qtfon laisseratreHqier ^ndsint quj^ues heunes 
dàitfs de Tean tiède. Ce miel, mâlattgé>d'uBe^eertàiiie 
qtntti^lîté'd'esii, seraraoïmé à sa eonsîstattce nniu- 
relie par 'OHe ébullition prolongée assez leogitoiiipfi 
potir quMl ait aÉtefntie degré eoawenflble pour pou- 
voir être eonservë «sans que la lertneatatîoa s'en 
eitfpai^. 

*Lél»iel «msi veeueittiidoît ètre^inoondtinent ren- 
fètmé dons des vases de verre em de 4eri« vernissés , 
et/conme it <est très-âusoeptible de ^'^dtërer au 
eofitaet ^de^Fair^qui le jUtûgrir avecla pluSif^ande 
facilité, \\ est plus avantageux de le mettre dans des 
vases de dimension imeyeane^ae de le renfermer 
dans de trop grands récipients, que Ton ne saurait 
débeueher sans donner introduction à Fair, cha- 
quefbis que Fon veut renouveler sa provision. Une 
bomie précaution, <serait de recouvrâ chaque pot 
d'une feuille de papier imbibée d'eau-de-vie, 
comme on a coutume de le faire pour les confitures, 
et ensuite d'une seconde feuille de papier huilé 
dont les bords seraient collés sous les rebords, du 
vase. Pour éviter Fattaque des insectes qui s'atta- 
chent à la colle de farine, vous pourrez mêler à 
celle-ci quelque peu de poudre d'aloès. Enfin, par 
surcroît de précaution, vos pots, portés au fruitier 
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OU cUm» tout autre endroit frais et sec, seront à 
demi enterrés dans la cendre et recouverts d'un 
carreau pour les mettre à Tabri des souris, des 
gaèfe& et aurtout des fourmis» qui pourraient s'y 
glisser à la sourdine en perçant traîtreusement le 
couvercle. Pour le cueillir on se servira d'une cuil- 
lère de fer trempée dans Teau chaude. 

Dans les pays privés des dons de Bacchus, on 
utilise le liquide provenant de la seconde pression 
du marc des rayons et du résidu du lavage pour 
en fabriquer une liqueur fermentescible qui imite, 
jusqu'à un certain point, le vin ou ses composés. 

Après avoir fait réduire d'un quart environ ce 
résidu sur un feu doux, on le passe au travers d'un 
!inge,et, le vidant dans un baril dont la bonde reste 
ouverte, on laisse agir la fermentation. Lorsquelle 
se calme, on remplit peu a peu le baril avec le 
même liquide dont on a mis [h part une certaine 
quantité renfermée dans des bouteilles. Gela fait, on 
bouche et on a soin de tenir ouille. Au bout de 
(rois mois, on a une liqueur potable qui ne vaut pas 
l'ambroisie, sans doute, mais bien préférable à 
l'aigre piquette de certains pays. 

Avec une partie de miel pur sur quatre parties 
d'eau^ que l'on fait bouillir jusqu'à réduction d'un 
tiers et que l'on fait fermenter graduellement, 
ainsi qu'il a été expliqué plus haut, on prépare un 
hydromel vineux qui, misvieillir dans des bouteillles 
de grès ou de verre, acquiert parfois un feu et un 
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bouquet à tromper des gourmets non profès tou- 
tefois ès-science œnologiquti- 

On pourra méme^ si Ton veut, se douûer la sa- 
tisfaction de fabriquer une assez passable imitation 
de Fambroisie mousseuse de M»« Cliquet, en fai- 
sant fermenter ensemble, dans des bouteilles bien 
bouchées, cinq kilogrammes de miel purifié, cinq 
litres de vin blanc et un litre d'alcool. Mais toutes 
ces manipulations sont jouissances de propriétaire, 
et, si vous habitez un pays où le vin est commun, 
ce serait peines et temps perdus que de consacrer 
le miel à cette grossière contrefaçon des vendanges. 
Vous ferez tout simplement de celui-ci deux parts : 
l'une, des rayons du miel le plus pur que vous con- 
servez pour votre table afin de Toifrir à vos amis, 
si vous êtes de ceux qui prennent soin de ne pas 
laisser croître l'herbe sur le chemin de l'amitié ; ou 
pour faire porter sur le marché, si vous êtes obligé 
décompter sur cette branche de vos revenus. 

La seconde part, composée du miel coulé, sera 
mise de coté pour les usages pharmaceutiques, 
boissons, gargarismes, pour vous, vos gens et vos 
animaux domestiques, ainsi que pour servir de 
nourriture suppléni'^ntaire à vos abeilles en cas de 
besoin. Ayez toujours des provisions suffisantes 
pour ne pas être oblige de donner à vos abeilles du 
miel de commerce. Ce miel est ordinairement al- 
téré, additionné de substances étrangères, blanchi 
souvent avec des matières irritantes qui agissent 
sur les abeilles à la manière des poisons. Lorsqu'on 



LES PRODUITS. 245 

a mangé de ce miel, on sent dans Tarrière bouche 
un feu, une acre té qui irrite et excite la toux. Si 
vous vous trouvez pris au dépourvu, etque voustct 
doutiez les suites de la famine pour quelqu'une de 
vos ruches, n'achetez que du miel en rayons, et ne 
pratiquez pas la fausse économie de donner à vos 
abeilles du miel pris dans le commerce. J'ai vu, en 
semblable occurrence, mes abeilles tomber autour 
de l'auge à miel comme les mouches en été autour 
de Fassiette de Golchotar. Ainsi le remède avait été 
pire que le mal. Mais si vous n'avez que le choix du 
miel coulé en pots, voici à quel signe vous pourrez 
juger de sa pureté. 

Le bon miel est clair, transparent,lourd et filant. 
S'il est conservé depuis quelque temps, il sera 
blanc, dur, épais, grenu ; et, dans l'un et l'autre 
cas, il exhalera une odeur douce, sui generis, légè- 
rement aromatique. Les localités où l'on récolte le 
miel influent aussi un peu sur ses qualités : les 
miels récoltés dans les plaines sont mous, colo- 
rés et odorants ; ceux des altitudes subalpines, un 
peu plus fermes, de consistance pâteuse, de cou- 
leur citrine, à odeur fine de miel ; ceux des alti- 
tudes alpines, durs, grenus, blancs ou d'une teinte 
citrine pâle, presque inodores. 

Mais il ne faut pas se rapporter uniquement au 
sens de la vue et de l'odorat ; nos commerçants 
sont devenus si habiles dans l'art de tromper, qu'ils 
sont parvenus à donner à leur miel sophistiqué la cou- 
leur la plus flatteuse et le pariuni le plus agréable 



Ct^A émc feiikiBeni au foùt que Toîi pourri 
r^eaaositfe §'îi e^t tubiJîê. ht miel pur, quelle qu» 
Mit mm angine el «a amcicet ne doit laisser au- 
omaffriàre-gDoicyMgmUe^ Une doit ni irrilcr te 
palût Bi eooMDnûqaer à la gorge ime iinpnmÎAD 
brolmte; U doit iMMcr k boodie firaidie et parfo- 
née^ enloi f — — if|niat «ne mveiKt dunUe et 
étkoagûAL 

DB LA QBS. 

Là eireesl le résida des rayons dont on a expriné 
le miely 

Quand on a des palais de ces filles da eîel 
Enlevé l'ambroisie en leurs chambres enclose, 

On pour dire en français la chose, 

Après que les niches sans miel 
N'ont plus rien que la cire (1) 

On (ait fondre ce résidu dans Feau chaude après 
ravoir enfermé dans un sac de toile claire, que Ton 
maintient, dans une chaudière, entièrement sous 
Teau en le chargeant de quelque poids. L'eau doit 
être entretenue constamment en ébullition à Taide 
d'un feu doux. La cire s'élève à la surface de Teau 
à mesure qu'elle fond, et on l'enlève au fur et à 
mesure avec une grande cuillère comme celle dont 
on se sert pour écrémer le lait. On la jette dans 
un autre vase plein d'eau chaude où elle achève de 

(1) LAFOnTMNE, IX, 12. 
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se purMer, et la masse, en se refroidissant, prend 
la forme d'un pain, dans lequel on passe une anse 
de corde pour le suspendre en attendant qu'on 
s'en serve, si on ne la livre pas de suite au corn- 
meree. 

La quantité c|u'on en peut extraire varie suivanit 
qu'on opère sur une ruefae nouvelle ou une mche 
d'ancienne date. Blanche, mince, friable et légère 
dans la première, elle est épaisse, lourde et abon^ 
dante dans la seconde. On estime de un à deux 
kilogrammes le poids brut des rayons d'une ruche, 
donnant en moyenne cent-vingt grammes de cire ; 
celle-ci serait donc au miel comme 1 : 36. 

Pour le miel, cette récolte varie depuis cinq jus- 
qu'à dix kilogrammes ^ mais, si l'on ne veut pas re- 
nouveler la déception de Perrette, il est plus sûr 
de ne compter que sur une moyenne de cinq à six 
kilogrammes, pour chaque ruche prise l'une dans 
Tautre. 

Il est toutefois des récoltes exceptionnelles. 
Atnsi, j'ai vu des apiculteurs se vanter d'avoir re- 
tiré jusqu'à VKQgt-cinq et trente kilograimmes d'une 
ruche, mais cette cueillette trop avide avait causé 
la perte de la ruche l'année suivante. J'ai, en ce qui 
me concerne, retiré jusqu'à 13 kilogrammes de miel 
d'un scmI chapiteau, sans comprendre une provi- 
sion ass^ considérable renfermée dans l'étage su- 
périeur^ que j'ai bien soin de laisser dans le but de 
subvenir aux grandes consommations nécessitées 
pour l'entretjea du couvain et de<^ jeunes abeilles ; 
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car t] est reconnu que le bîen-étre et ]*abond&nef 
des |iro¥Îsian» iafluent cossidénibtçiiicnt sur \a 
qualité et la quantité des essaims, et que ceuz-ci 
sont, en outre, bien plus précoces et plus assurés. 
Un essaim venu dans les premiers jours de mai 
rend au double d'un essaim venu dans le courant 
de juin ; aussi les gens de la campagne, grands 
amateurs de prorerbes, — cette sagessedes nations, 
— ont-ils coutume de dire <c qu'un essaim de mai 
vaut une yacbe à lait. » 

Quant à la cire, elle est aussi une de ces produc- 
tions dont la valeur n'est pas à dédaigner. Son prix 
se maintient encore assez élevé, malgré les gran- 
des diminutions de l'usage qu'on en faisait naguère 
pour réclairage, détrônée qu'elle est aujourd'hui 
de la boutique et du salon par l'huile, la stéarine, 
le schiste, le pétrole et tous ces gaz plus ou moins 
nauséabonds, qui ont la prétention, mal fondée, 
de remplacer cette substance aristocratique dans 
son essence, qui, transparente et colorée, projetait 
si avantageusement sa lueur diaphane et discrète 
sur les moelleuses étoffes du boudoir et les somp- 
tueuses draperies du salon. 

Notre siècle vénal n'a pas rougi d'étendre son 
art de tromper jusqu'à la fabrication du cierge et de 
l'encens, appelés à remplacer sur nos autels la fu- 
mée des anciens sacrifices , tandis que nous voyons 
dans nos temples une pompe toute mondaine el 
les bruyants accords de la musique profane, pren- 
dre la place de cette auguste simplicité qui sied si 
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bien aune religion dont le divin fondateur à choisi 
une crèche pour son berceau, et dont la courte vie 
mortelle a été en quelque sorte l'apothéose de la 
pauvreté ! 

Hélas où sont ces temps où d'un rayon de miel, 
D'un peu de lait, de fruits, on apaisait le ciel ! 

(Delilli. — L'Homme da champi.) 

Tel était en substance le sacrifice d*Abel, dont la 
touchante simplicité trouva grâce devant Dieu» 
Telles aussi la fable nous dépeint les premières 
communications de Thomme avec la divinité, dans 
sa délicieuse rêverie de Tâge d'or. 

Pour quiconque n'assiste pas en indifférent à 
rémouvant spectacle de l'univers, une chose, qui 
devrait exciter le plus notre admiration, est assu- 
rément la prodigieuse variété avec laquelle la Pro- 
vidence a multiplié dans ses œuvres tout ce qui 
pouvait être utile à l'homme. Nous sortons de 
voir en détail ses plus touchantes attentions dans 
la merveilleuse industrie de l'abeille. Nous avons 
vu également l'Inde nous offrir dans le suc d'un 
simple roseau un trésor plus précieux que tous les 
parfums si vantés de l'Arabie, et voilà qu'elle a 
donné à l'abeille, jusque près des glaces du pôle, 
un rival à son industrie cirière, dans le gigantesque 
cachalot, ce Lcviathan de l'Écriture, véritable tyran 
des mers, qui ne mesure pas moins de 30 à 35 mètres 
de long sur iO de diamètre en grosseur, et que, 
malgré ses redoutables défenses, malgré sa force 
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colossale qui lui permet de submerger un gram 
navire d'un coup {le son énorme queue, nos huréi 
maiios ne craignent pas d'ailnquer corps k corps 
pour lui ravir ce qu'on appelle le blauc debeMm 
espèce de cire blanche et friable que la nature a dé 
posée dans les orbites et atltres cavités de la téi 
de ce monstrueux cétacé. La quantité de cire qu'oi 
peut tirer de chaque cachalot peut aller jusque 
20 bajnils, ovrlre 80 barils d'huile et 25 livres d'am 
bre griâ^ N'edt-ce pas )e cas de s'écrier avec le sage 
cUUludo ! ô petitesse et grandeur de l'homme, s 
faiUe en apparence devant ces colosses de la cré» 
tion et si fort devant Dietii^ puisqu'il ose les affifon 
ter et qti^il> vient à bout de lès vaincre et de s'ap 
proprierleui^ dépouilles ! Et, si tout à l'heure non 
avons admiré la nature dans ses harmonies, corn 
ment ne pas nous anéantir devant ses étonnant 
contrastes, Finfusoire, l'insecte, le cétacé^ les con 
ferves , la mousse , le baobab ! L'homme seul 
dans la création, a reçu de Dieu le don d'entrevoi 
un coin de sa grandeur ; il est dans ce monde com 
me le nœud et l'aboutissant des deux points extrê 
mes de l'étendue^ Tinfiniment grand etTinfînimec 
petit , ou, comme le dit, en d'autres termes, Pascal 
la communion des deux infinis. 



'^^ 




CHAPITRE XIV 



LA FLORE lyBS ABEILLRS 



Ai fWi mêlHs MUir qtiUsum Xoiosque .frequtntes, 

Ipse thymum, .pinosque ferens de montibusaitis, 
TeûtM serut làteréirâMm 



Gltéc^lui, le vèrf tilkMPteiit»èretle8<0hftle«»s, 
Le sapin pour l'abeille y distille ses pleurs ; 
Avssi dès le «riDtemps^ttoaJosfs prtlsb'rèfMittre, 
D'innombrables essaims enrichissent lear mattre. 

D. 



GEmtmXf il meiseiiibley ren^ .unigcandiservioe 
& veeux ^i »élèy«nt 4.68 abeilles, <que de leur 
i^iiéseiiier un tableau des plantes qui faumiaseat 
le j^^ denkiel > et «de eeiles qvà idonneut iua miel de 
^eilleuFe «qualifié^ ne JÛLt-ce que ,paur les engager 
^nittlitipUer autour de leur demeure «ces végétaux 
^ubleoaent utiles. 

^Wmi ces dermers, je placerais d'abord toutes 
l<8 plMories labiées, le romarin, la lavande, rtiy- 




Il 



f 



II 



u. 




fOpe, ir lli>iii,rofii«ii« là béloine^ If ti 

!^ Jji fuétîiÉ^, ta ifittDfUïlb, Ea boi 
h grandi; maiiTr^ ie tyi, et tu plupari ilei 
de iio«j{LrcUi3i. 

Parmi ie* t»tilre», le* cuoirliit^pêi^, le lile i 
un, le tllletili l'épttieltc-fincUcp li^ pnoilefl 
rîers ot amuiidiez^, et &iutoui ica ccmters : le 
le i^tisf!, h fèv^t et prefti]iie iDiilei le« légumii 
proprement dites, le rhimiiits ou nerprun, \ 
jubier. Je patiure, ralateme.LapItiptrldeij 
Ki^ cTuciten'!)», le» liïjacee», et kmteft ct%e^ 
les étamineâ %ùul grosses et très-nombii 
foumbsent Ahoiidamaient de k clre> I 

Ufkls les planter dont, à mon avl§, il mm 
pin» de p<)urvûir le vdiâtiiâge des ât>cltleft| ef 
celles qui flenrifâeot dés les premiers jmA 
prinlenïpâ, alors que la terre est encore dan 
sorte de torpeur, le narcisse, la primevère, I 
glose, le pissenlit, la pâquerette, et cette | 
erncjfère que Fan cultive en bordure sous U 
de corbeille blanche* Le groseîller a maque 
la symphorine, Tamandier, le pécherj le fri 
le buii, sont trê§-rechercbës par elles -^ le lien 
m^me, malgré ^a petite fleur apctate et sans 
reocc et <: a mauvaise réputation, leurfourojl 
son brge pistil gommenx, un ample butin ; I 
loino, les verges d'or, le bouillon tïlanc Sùni 
fort de leur ^oiit, et on les voit souvent dédaign 
jardina couverte de fleurs à leur portée. 



j 
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au loin, dans les bois ou sur les landes de bruyè- 
res, chercher celles qu'elles préfèrent : 

C'est du séjour des Dieux que les abeilles viennent ; 
Les premières, dit-on, s'en allèrent loger 

Au mont Hymette, et se gorger 
Des trésors qu'en ce lieu les Zéphirs entretiennent (1). 

Le saule marceau, qui tapisse de ses longues 
fleurs en chatons les lieux bas et marécageux, 
reçoit leurs fréquentes visites ; la vigne leur 
offre sa modeste fleur à odeur de réséda, et les 
vastes champs de trèfle leur livrent une abondante 
pâture dans les myriades de fleurs globuleuses qui 
exhalent au loin leur fragrante odeur de jasmin. 
Les champs de colzas en fleur sont pour les abeil- 
les de véritables aubaines. On les \oit voltiger en 
nombreux escadrons bourdonnants autour des or- 
meaux, des marronniers, des accacias; et les ceri- 
siers, abricotiers et pêchers, qui ouvrent préma- 
turément leurs corolles au souffle de la brise d'avril, 
les ont pour hôtes assidus. 

Mais parmi les plantes dont les fleurs sont visi- 
tées avec amour par les abeilles, il faut mettre au 
premier rang Toranger. Pendant les 15 ou 20 jours 
que dure la floraison de ce bel arbre, elles ne le 
quittent pas ; tous ceux qui récoltent périodique- 
ment le miel de leurs ruches constatent l'abon- 
dance et la supériorité du miel cueilli à ce mo- 
ment. 

(1) Lafontaine, IX, F. 12. 
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Comme on le voitj le printemps estj en générât, 
fisscz prodigue de fleurs potir les abeilles ; maiS} 
ec moment passe, la sotiree de leur richesse teîid 
singulièrement à tarir* Ce qui importe done avant 
tout, c'est de multiplier les plantes qui fleurissent 
pendant la saison de Tété et celle de l'autOHiDe. Le 
midi de la France ne doit qu'au grand nombre de 
plantes labiées, qui s'épanouissent pendant une 
grande partie de l'été, l'abondance et la qualité su- 
périeure de son excellent miel. La Bretagne retûre 
les mêmes avantages du blé sarrasin, qui fournit 
aux abeilles une abondante pâture en automne, 
mais qui est loin de donner à son miel la suavité de 
celui du midi. Les landes du nord leur offrent dans 
l'interminable floraison de leurs bruyères une res- 
source non moins précieuse. Les abeilles ne tra- 
vaillantdans le printemps et pendant une partie de 
Tété que pour nourrir les jeunes larves, c'est prin- 
cipalement après le moment de la grande ponte, 
qu'exclusivement occupées de la récolte du miel, 
elles s'approvisionnent pour l'hiver : alors, si elles 
trouvent des champs abondamment fleuris, on 
conçoit combien leur récolte doit être plus fruc- 
tueuse. 

On a écrit que les abeilles, en butinant sur dos 
|)lantcs narcotiques, communiquaient à leur miel 
des qualités vénéneuses. 11 y a une grosse erreur 
cachée sous cette assertion hasardée ; il n"v a pas 
d'exemple qui justifie cette allégation, et le to^ 
cité par Xénophon de soldats enivrés par Tusage 
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du miel de ce pays, recueilli par les abeilles sur 
une plante qui ne parait être autre que Tellébore 
ou la belladone, peut aussi bien être attribué à 
une ivresse yéritable, suite de Tusage d'un miel 
fermenté et converti en bydroniel, qu'à la qualité 
du raid lui-même. Aussi, bien qu'on voie jouraei- 
lement daos nos pays les abeilles butiner sur les 
fleurs de plantes vénéneuses, telles que les aco- 
nits, les ancolies, les daphnés, les digitales, les 
soianées, il ne faut pas en conclure qu'elles en 
sucent les principes toxiques : non, le miel est 
toujours un produit sain de sa nature, comme le 
lait. Pour écarter toute idée de crainte à cet égard, 
reposons-nous sur ce fait, d'une invariable fidélité, 
qu'un instinct privilégié guide toutes les bêtes 
dans le choix de leur nourriture : cet instinct leur 
fait fuir les plantes dangerereuses. Pour elles, 
comme pour tous ses enfants, la nature n'a pas 
d*appât perfide. 

L'abeille doit donc être considérée uniquement 
comme l'agent collecteur des sucres des végétaux 
naturellement préparés, localisés, accumulés; son 
miel n'est pas le résultat d'opérations cbimico-phy- 
siologiques avec séparation de principes hétérogè- 
nes, mais une simple collection des sucres tout 
préparés par \e& végétaux. 

Le climat et Faltitude du lieu influent sur la 
production du miel et sur sa qualité, beaucoup 
plus encore peut-'êtve que k diversité des plantes 
quilé^foumissent. La attlière sucvét que les abeilles 
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prennent aux végétaux est, chimiquement par- 
lant, la même; leur mode d'élaboration est le 
même aussi partout ; la richesse seule de la subs- 
tance saccharine est sujette à varier. Cette subs- 
tance est, toute proportion gardée, beaucoup plus 
abondante dans les montagnes à climat hyperbo- 
réen, où elles ont à butiner, non-seulement sur des 
fleurs, mais encore sur des arbres qui sécrètent 
des matières sucrées parfaitement élaborées, tels 
que le mélèze, le bouleau, Térable, le firéne, où ces 
essences ligneuses saccharifiées se développent 
avec toute leur vigueur* Là elles puisent un suc 
sucré et concentré, qui exsude tantôt de l'écorce, 
tantôt des feuilles ; leur nutrition saccharine y est 
abondante et facile, et leur miel est d'autant plus 
riche en sucre blanc et grenu. 

On comprend, par ce qui précède, combien se- 
rait avantageuse et favorable à l'extension de Fin- 
dustrie agricole, racclimatation, dans les prairies, 
des plantes saccharilères des montagnes et des ré- 
gions froides, en revêtissant par des reboisements 
progressifs les pentes dénudées de nos ravins et de 
nos monticules, aujourd'hui sans verdure ; en fa- 
vorisant, dans tous les lieux accessibles, la culture 
de l'érable et surtout du mclcze, cet arbre précieux 
à double titre, et par rincorruptibililé de sa fibre, 
et par les produits de sa sève sucrée et balsami- 
que. Nulle part en effet la production du miel n'est 
plus abondante que dans les localités alpines où ce 
bel arbre végète naturellement. La réussite dans 
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relève des abeilles dépend donc de ce problème 
fondamental : Multiplier les sources saccharines. 
Or ce but sera atteint partout en mettant à la por- 
tée de ces précieux insectes les essences végétati- 
ves saccharifères (1). 

L*homme, à qui Dieu a donné la terre pour hé- 
ritage, peut, suivant son besoin, en varier la sur- 
face et la transformer, pour ainsi dire, à son gré. 
Sous sa main intelligente, les lieux en apparence 
les plus arides finissent à la longue par se revêtir 
d'une luxuriante verdure en se couvrant de végé- 
taux de toute espèce. J'aime à me rappeler à cette 
occasion ce trait remarquable de persévérance d'un 
apiculteur aussi patient que zélé. 

Confiné par le sort, ainsi que le vieillard chanté 
par Virgile, dans un canton stérile et dépourvu 
pendant une grande partie de l'année de toute es- 
pèce de végétation, notre amateur fut loin de se 
décourager. Il fit emplette de toute espèce de 
graines de plantes qui croissent communément 
dans les champs, et à chacune de ses fréquentes 
promenades, il les répandait à profusion dans les 
lieux où il pensait qu'elles pouvaient prendre ra- 
cines, sur la lisière des bois, le long des chemins, 
et sur les bords escarpés des maigres filets d'eau 
qui coulaient dans ce pays désolé. Ses rares habi- 
tants, en le voyant toujours la main en l'air, lan- 
çant en apparence ses graines aux oiseaux, le 

(1) Gh. Calload. Mcmeire sur les miels de Savoie. 
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prenaient pour un fmi, et, âourlant lorsqu'ils le 
voyaient piafiser et repasser devant eux, le poursui- 
vaient de tcui"s cris njoqueurâ, 

Blentét, la pluie et te soleil aidant, toute la 
campagne aux environs se couvrit de fleursi, sur 
lesquelles les abeilles yinreat butiner a l'enri ; de 
nfNnbreux essaims fioârent par récompenser ce zèle 
persévérant en dépit des obstacles , et les rieurs, 
à la fin, passant de son côté, n'eurent rien de plus 
pressé que de le suivre dans sa voie : si bien qu'au- 
jourd'hui, grèee à la courageuse initiative et à la 
louable persévérance d'un seul homme, une con- 
trée j«dis nue^ stérile et inhospitalière aux abeil- 
les, est devenue parée, riante, couverte de fleurs, 
et fait, de plus, du miel et de la cire qu'elle re- 
cueille, l'objet d'une industrie lucrative considé- 
rable. 

L'homme, cet être en apparence si chétif, si on 
le compare aux colosses de la création, mais en 
lequel se meut une portion de rintelligence divine^ 
s'est ingénié de tout tempâ à prendre possessions 
de cette terre sur laquelle il règne sans conteste ,^ 
Pour lui il n'existe plus, à proprement parler, d ^ 
climat, qui le retienne parqué dans une de c(^ t 
zones terrestres établies par le Créateur pour comn- 
server la diversité des espèces ; on le rcnconL:re 
également actif et entreprenant partout; brava. u/ 
ici les chaleurs tropicales, défiant là les monlaisçnes 
de glace placées comme une barrière infrancl^Î5- 
sable à l'extrémité de ses domaines. Avec une 
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adresse non moins merveilleuse, il est parvenu à 
confondre les saisons, et dans les serres où se 
pressent les végétaux de tous les climats, il re- 
cueille tout à la fois et les fleurs du printemps et 
les fruits de Tété, alors que tout est encore autour 
de lui plongé dans les frimats. Chaque jour ajoute 
à ses richesses, et lui apporte, avec de nouveaux 
besoins, de nouveaux moyens de les satisfaire. Les 
moyens puissants de transport dont il dispose, les 
connaissances qu'il a acquises sur les lois de la 
végétation, lui ont permis d'ériger en science l'ac- 
climatation des espèces qui paraissaient , dès le 
principe, rebelles à la transporta tion ; et aujoiu"- 
d'hui ses importations ne connaissent, pour ainsi 
dire, plus de bornes. 

Les anciens, qui ne connaissaient pas nos pro- 
cédés d'extraction du suc des végétaux, et pour 
lesquels le miel était un objet de première néces- 
sité, s'étaient étudiés, autant qu'il était en eux, à 
en multiplier la production ^ mais ne pouvant, 
comme nous, amener la montagne à eux, ils étaient 
allés vers la montage ; ils chargeaient leurs ruches 
sur des bateaux, et en les faisant lentement et 
progressivement passer des climats les plus chauds 
vers les pays tempérés, ils prolongeaient ainsi in- 
définiment la saison des fleurs pour leurs abeilles. 
Telle qu'aujourd'hui la Chine nous montre ses 
l)ateaux chargés de canards sillonnant en tous 
sens ses grands fleuves aux rives limoneuses, tels 
Columelle et Pline nous montrent les canges du 
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Nil chargées de ruches, pnssnnt s uccessi cément, 
des rives basses et SAbloniieuses d'Alexandrie aux 
rivages do la verte Memplus; puis, fçlîssnnl sous 
les sombres murs de Thèbes, pour aller passer la 
saison d'été dans les îles enchantées d*Éléphantine 
et de Philœ, au pied des sauvages montagnes de 
la Nubie, que la fraîcheur des eaux et la cons- 
tante sérénité de Tair (1) semblaient transformer 
en un Eden toujours vert et toujours fleuri. Heu- 
reux insectes, objet de tant de prévenances, et 
que ne pouvons-nous ainsi, satisfaits du présent et 
insoucieux de l'avenir, passer nos jours dans un 
printemps, perpétuel ! 

Les Scythes, eux aussi, avaient adopté ce mode 
de paccage ; mais ne pouvant disposer de rivières 
pour promener leurs abeilles, ils les chargeaient 
sur de lourds charriots et leur faisaient parcourir 
successivement leurs immenses steppes, s'enlbn- 
çant avec elles vers le nord a mesure que le hâle 
de la chaleur tarissait, dans b^urs plaines inter- 
minables, les sources de la végétation. 

Cette coutume s'est conservée de nos jours dan«i* 
certaines contrées, et si Ton ne fait pas voyageur 
les abeilles dans des chars, aujourd'hui que L s 
terre est morcelée el qu'il n'existe presque |)!Lm ; 
de déserts nulle part, nos cultivât eu l's ont eiiro^«r"f 

Quivi bosc/iptti di snavi allori 

Ceilri ed aîuincij cho ar<a/« frutti e florin 

Faceau riparo ai fcrvidi cnlori 

De' giorni rslivi von lor spcsso omhveUc . 

Okl., m. 21. 
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dans quelques pays Thabitude de transporter leurs 
ruches, des plaines dans la montagne, pour les 
maintenir en continuité de rapport avec les élé- 
ments constitutifs de leur industrie. En d'autres 
lieux, sans leur faire subir d'aussi grands dépla- 
cements, on se contente de transporter les ruches 
près des champs à mesure qu'ils se couvrent des 
fleurs que les abeilles viennent chercher au loin ; 
sans doute on pense leur économiser par là une 
grande perte de temps et, en triplant ou décuplant 
le nombre de leurs courses, augmenter d'autant 
la recette de miel. 

Mais tout n'est pas rose ni profit dans ces dé- 
ménagements par expropriation forcée et sans 
avertissement préalable : si les abeilles souffrent 
patiemment les entreprises de l'homme quand 
elles sont engourdies par l'hiver, elles aiment peu, 
en revanche, à être dérangées dans le moment de 
leurs grands travaux ; elles en conservent parfois 
de longues rancunes, et on en a vu se venger cruel- 
lement sur les êtres animés qui sont à leur portée. 
Les abeilles auxquelles on arrache brusquement 
leurs capuchons de miel pendant l'été, deviennent 
parfois féroces, et se jettent à droite et à gauche 
sur tout ce qui s'offre à elles, au point de rendre 
leur voisinage inhabitable. Il en est de même pour 
celles qu'on change de place en temps inopportun, 
et cela devient bien pire encore lorsque leur co- 
lère, longtemps contenue, a été portée au dernier 
paroxysme par les secousses répétées du transport 
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sur unddure charrette. Il ne sc^ passe pas d'années 
qu'on ne relate des accidents graves et parfois 
même mortels causée par des ahetUes qu*on avait 
emmenées en paccage dans des champs, et qui s'é- 
taient jetées avec fureur sur des animaux ou des 
gens qui passaient à leur portée. L'homme se hâte 
de fuir à leur approche et parvient à échapper à 
leurs atteintes, non toutefois sans quelque blessure; 
mais les animaux tenus à l'attache ou attelés à la 
charrue deviennent souvent leurs malheureuses 
victimes. 

Conclusion : il faut en toute chose de la modé- 
ration ; lorsque vous ferez quelque entreprise sur 
vos abeilles , faites-la avec prudence et en vous 
maintenant autant que possible dans les condi- 
tions de leur nature, évitant de contrarier trop 
ouvertement leurs habitudes. 

Il est certain tempérament 

Que le maître de la nature 
Veut que l'on garde en tout ; le fait-on? nullement. 

Il n'est âme vivante 
Qui ne pèche en ceci. Rien de trop est un point 
Dont on parle sans cesse et qu'on n'observe point. 

LaFGNTAINE, IX, F. XI. 
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CHAPITRE XV 



LE CALENDRIER DES ABEILLES, MEMORIAL 
DE l'apiculteur 



Redif agricolis labor actus in orbem. 
V., G., II. 



IVrous avons vu que les abeilles, sagement pré- 
X 1 voyantes, savaient se guider dans leurs actes 
sur les varialions futures de l'atmosphère (i), et 
que, sans avoir des tables astronomiques à leur 
disposition, elles possédaient la prescience du 
temps, aussi bien et mieux peut-être que nos as- 
tronomes ; nous ne serons donc pas surpris de voir 



(1) Venturœ hiemis tncmores œstate labor em experiunlur. 

V. 
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Ce ne sera pas encore là un des moindres 
traits de similitude de nos petites citoyennes avec 
les savants auxquels nous osions tout à l'heure les 
comparer, que de les voir dans nos contrées se gui- 
der dans la perpétration de ces actes sur notre ca- 
lendrier républicain, calqué, comme on le sait, sur 
le cycle solaire. 

Ainsi, après que Tété, et après lui Tautomne, 
sont venus clore la série des travaux de Tannée, 
Tabeillc se prépare, par le repos des, jours complé- 
mentaireSy à la grande rénovation que le soleil va 
amener en s'avançant sur Técliplique. 

En OCTOBRE et novembre, les abeilles commencent 
à travailler en prévision de l'hiver qui s'approche. 
C'est alors qu'elles exécutent au dedans ces tra- 
vaux de consolidation qui assurent la résistance de 
leurs édifices; qu'elles ouvrent entre les diverses 
parties de leurs demeures des communications 
plus faciles; qu'elles en rétrécissent les ouvertures, 
et qu'elles fixent solidement leurs ruches pour les 
mettre en état de résister aux tempêtes que va dé- 
chaîner la mauvaise saison. Fièrc, à juste titre, de 
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sa prévoyance, l'abeille peut se dire avec le poète, 
ami des doux loisirs : 

Quand Phébus régnera sur un autre hémisphère, 
Alors je jouirai du fruit de mes travaux : 

Je n'irai, par monts, ni par vaux, 

Bl*exposer au vent, à la pluie, 

Je vivrai sans mélancolie , 
Le soin que j'aurai pris de soin m'exemptera. 

Lafontaine, IV, F. 3. 

Les visiter de temps en temps pour s'assurer 
qu'elles ne manquent de rien, les peser (1), et réu- 
nir les ruches faibles, si Ton veut augmenter sa 
recette, plutôt que d'y procéder par voie d'extinc- 
tion, comme le barbare colon, durus arator, pour 
lequel rien n'est sacré quand il s'agit de ses inté- 
rêts, voilà en substance tous les soins qu'exige 
cette saison, qui n'est en quelque sorte qu'une 
transition et comme le vestibule de l'hiver. 

Comme l'embryon encore caché dans le sein 
maternel, l'abeille prélude par une phase de tor- 
peur à la période qui doit ramener pour elle, avec 
le réveil de la nature, le retour de son activité et 
le renouvellement de ses travaux. Aussi aurons- 
nous peu à dire pour ce qui concerne les mois de 

(Ij Glissez sous la ruche une planche garnie de quatre 
cordes qui se relieront à une romaine ; si vous avez eu soin 
de faire d'avance la tare de vos ruches, l'excédant désignera, 
à peu de chose près, la quotité des provisions emmagasi- 
nées par les abeilles. 
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fiécEHïtRE et JANVIER : veiller h ce qu'elles aient 
des provisions suffisantes pour le moment de leur 
réveil ; s assurer que la ruche est saine et ne con- 
tient ni teignes, ni couvain gâte: que les pluies n'y 
pénétrent pas^ et ne peuvent engendrer rhumidité 
des rayons et la maisissure qui en est la suite ; dé ■ 
tiairasser les ouvertures des neiges qui, en s'amon- 
celant sur le tablier, mettent obstacle à la rénova- 
tion de Vair ; placer les paillassons à rapproche des 
grands froids : voilà tout le souci du moment. 

FÉVRIER et MARS : les jours ont grandi ; le so- 
leil reste plus longtemps à Fhorizon, et de temps 
en temps ses rayons se font jour à travers une 
éclaircie. Les abeilles commencent à s'éveiller de 
leur long sommeil, image de la mort. 

en age^ Begnes 

rumpe moras J 

Voici le moment venu de faire la première ins- 
pection de l'année (i); de s'assurer de la consom- 
mation qui s'est faite pendant l'hiver ; de cueillir 
quelques rayons aux ruches, et de faire à vos es- 
saims pauvres des avances qui vous seront rendues 

(1) Ayez toujours rallcntion, pour faire celte visite, de 
profiter d'une belle matinée ; que l'air ne soit pas Irop 
frais, afin que les abeilles qui s'échapperaient de la ruche 
puissent y rentrer sans êlre surprises et asphyxiées pur le 
froid : 

Hinc cœli tempore ccrto 
dulcia mella primes. V. 
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avec usure. Cueillez d'abord les rayons latéraux du 
chapiteau (i); plus tard, en avril, lorsque la campa- 
gne couverte de fleurs aura assuré la subsistance 
de vos abeilles, vous cueillerez les cadres, épargnés 
à cette heure. 

Avril et mai : terminer la cueillette et se prépa- 
rer à recevoir les essaims ; placer des ruches d'at- 

(1) Afin de faire la visite du chapiteau plus à i'aise, on 
pourrait disposer le derrière de cet étage de telle façon 
qu'il suffise de l'arrachement de quelques clous-vis pour 
l'enlever en entier. De cette manière, on peut plonger l'œil 
dans toutes les ruelles, en déloger les abeilles et emporter 
tout le magasin, sans qu'il en contienne une seule. On évite 
par là d'emportçr la reine qui, pressée par le défaut d'es- 
pace, vient parfois déposer quelques œufs, principalement 
des œufs de mâles, dans les cellules restées disponibles 
dans te compartiment. Si cela vous arrivait, vous le recon- 
naîtriez bien vite à l'obstination des [abeilles à séjourner 
dans ce compartiment, et à leur bruissement particulier. 
Il faudrait vous empresser de remettre tout en place. La 
reine est plus impressionnable par le froid que les rusti- 
ques travailleuses et il m'est arrivé, en semblable circons- 
tance, de la trouver, au lendemain, morte au milieu d'un 
groupe d'abeilles^qui^n'avaient cessé^dc la^couvrir de leur 
corps, mais sans pouvoir la préserver de ce funeste sort. 
Toute la journée, ce fut une procession perpétuelle autour 
de son corps, que j'avais exposé au soleil : les abeilles le 
soulevaient, le^carcssaient de leurs antennes et ne l'aban- 
donnèrent qu'après lui avoir prodigué^ les soins les plus 
touchants, et épuisé tout ce qui était en leur pouvoii* pour 
la rappeler à la vie. 



ientiî il II oit le vaisinage du nicher j cïioUir fmi 
elles dus cxpoëtliunt» au levnpt au m tùmhmh Ic?^ 
frotter dlicrbes arojnatii|u«*s, cl ,^iifipeudr« dum \t \ 
dôme quelques commeoccracnts de travaux pouT^id 
&ollîciU»r kâ abeilles toorrièrcs à s') établir (1);^ 
déeouvrir \ts ruehes mères si elles tardent trop ^ 
laneer leurs émîgrnticns; avancer les bancs àm- 3 
monicre à ce tjiie le soleil vienne les frappe: ^^ 
vers les neuf eu dix heures, et si des jours froid 
venaient refouler ies abeîUes dans leurs ruches 
donner quelques provisions à celles cjuî vous au 
ront paru peu fournies, ou â celles dont vous auric! — ; 
cueilli avec trop d'avidité le miel dont elles ont ^1.^ 
plus grand besoin pour leur nombreuse progéa #- 
lure, pendant ces jours incertaine et si variabl^^s 
du printemps. 

Si vos ruches sont placées au pied d'un arbre 
vert, épicéa, pin du Nord, cèdre ou genévrier, elles 

(1) Les abeilles, nous l'avons dit, aiment les lieux reti- 
res, où elles espèrent vivre en paix et cacher leur trésor, 
objet de convoilise pour tant d'ennemis : 

(( Là, sous d'âpres rochers, près d'une source pure, 
« Lieu respecte des vents, ignore du soleil. ...» 

Vous fixerez les ruches destinées à attirer les essaims 
indécis. En les établissant de premier jet dans les lieux 
fj'j'elles choisissent de préférence, vous aurez bien plus de 
chances de les leur voir adopter pour terme de leurs cou^ 
ses aventureuses ; elles s'y fixeront d'autant plus volontiers 
qu'elles s'y croiront mieux cachées. 
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^«&sltiiiBca* i ooeillur Ip HÙdl fa liiivyr «« olè» W$ |yr^«MiMN^ 
fvmti et prâlcmps ; car ÎU n'imt qwf le wù^ «M«$«^ |^ 
ks abolies ai «otiMuie sur d«$ e$$<ttc«s <»« f^Mrtnl, <4^ 
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tente dans le voisinage du rucher; cboisir pour 
elles de^ expoï^itions nu levant au au couchant; les 
frotter d'herbes aromutiques, et suspeudre dans le 
ddnie que 1< lues commencements de travaux pour 
solliciter les abeilles rourrièrcs à s'} établir (i); 
découvrir les ruches mères si elles tardent trop à 
lancer leurs émigrations; avancer les bancs de 
manière à ce que le soleil vienne les frapper 
vers les neuf ou dix heures, et si des jours froids 
venaient refouler les abeilles dans leurs ruches, 
donner quelques provisions à celles qui vous au- 
ront paru peu fournies, ou à celles dont vous auriez 
cueilli avec trop d'avidité le miel dont elles ont le 
plus grand besoin pour leur nombreuse progéni- 
ture, pendant ces jours incertains et si variables 
du printemps. 

Si vos ruches sont placées au pied d'un arbre 
vert, épicéa, pin du Nord, cèdre ou genévrier, elles 

(1) Les abeilles, nous l'avons dit, aiment les lieux reti- 
res, où elles espèrent vivre en paix et cacher leur trésor, 
objet de convoilise pour tant d'ennemis : 

(( Là, sous d'âpres rochers, près d'une source pure, 
« Lieu respecte des vents, ignore du soleil. ...» 

Vous fixerez les ruches destinées à attirer les essaims 
indécis. En les établissant de premier jet dans les lieux 
tj'j'ellcs choisissent de préférence, vous aurez bien plus de 
chances de les leur voir adopter pour terme de leurs cour- 
ses aventureuses ; elles s'y fixeront d'autant plus volonliers 
qu'elles s'y cioiront niieiix cachée^. 
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ne craindront ni Tardeur du soleil, ni la pluie ; et 
il vous sera toujours facile de les avancer dans les 
moments propices pour les essaims, afin de hâter 
le départ de ceux-ci, en les plaçant à une exposition 
favorable. Mais si elles se trouvent placées entre 
deux arbres au feuillage caduc, il sera de bonne 
précaution de les abriter provisoirement à l'aide 
de petits paillassons ou d'une toiture de chaume, 
pour les garantir des coups de soleil du printemps, 
en attendant que les arbres aient pris leur vête- 
ment d'été. Bien que le peu de longueur des i^ayons 
du chapiteau de nos ruches en fasse moins re- 
douter la fusion et le décollement que dans les 
ruches communes, je mentionne néanmoins cette 
précaution en vue du bien-être des abeilles, qui 
travailleront avec bien plus d'ardeur n'étant pas 
pressées par une chaleur trop forte, et transfor- 
meront en travail productif, ce qu'elles auraient dé- 
pensé d'efforts perdus à se ventiler pour maintenir 
dans leur ruche une température toujours égale. 

Juin et juillet: derniers essaims ; dernière ré- 
colte des cadres (!)•, se garer du pillage; donner du 

(1) En cueillant successivement les cadres dans la saison 
des fleurs aromatiques, on a du miel bien plus beau et 
bien mieux parfume, ce que n'obtiennent pas ceux qui 
s'obstinent à cueillir le miel en hiver ou dès les premiers 
jours de printemps ; car ils n'ont que le miel amassé par 
les abeilles en automne sur des essences, en général, de 
qualité in%ieure. 
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large aux abeille» en plaçaot kâ socles (t)^ veiller 
à ce que les nicUcs soient bien closes, afin que les 
fourmis ou les phnlèucs de ielgaes ne puissent s'j 
introduire. On voit souvent celles-ci» lorëqa'elle& 
n'ont pu réussir à pénétrer dans la ruche, recher- 
cher les moindres interstices et allonger leur ab- 
domen pour y glisser un ou plusieurs œufs ; il en 
naît bkntùt un petit ver qui se glisse dans Tinté- 
rieur de la ruche et, échappant par sa petitesse à 
la surveillance des abeilles, finit par s'établir en 
permanence dans les rayons. Tenir Teau a portée 
des ruches et les abriter contre la trop grande ar- 
deur du soleil. 

Si Ton n'avait pas de source dans le voisinage, y 
suppléer par des baquets plein d'eau, et, afin d'em- 
pêcher que les abeilles ne s'y noient, avoir soin 
d'en garnir rintéricur de mousse ou de cresson. 



^1) Voici ic moment d'opcrcr sur les niehcs dont ou 
veut renouveler la cire : après s'être assure que la case 
inférieure est saine, et en avoir retranché let cellulei de 
mâleSf on la transporte sous le chapiteau, et Ton descend 
h sa place la case supérieure; puis, après avoir donné aux 
aheilles le temps de remonter le raie! et d'élever le couvain 
que celle-ci pouvait contenir, on rcnicve pour en rceueillir 
la vieille cin», et on la remet en place ou on la remplace 
par une case vide. Les abeilles s'empresseront d'y bâtir 
des rayons nouveaux ou de réparer les brèches faites aux 
anciens, afin d'y emmagasiner leur récolle d'automne ou 
d'y disposer leurs berceaux pour la ponte du printemps. 
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S'il arrivait qu'un coup de vent précipitât les abeil- 
les dans Teau et les fit se noyer en grand nombre, 
en les retirant les placer au soleil ; elles ne tarde- 
ront pas à revenir à la vie. J'en ai vu reprendre 
leurs sens après cinq et même neuf heures d'im- 
mersion. 

Août et septembre : mêmes soins que dans les 
deux mois précédents; fournir de la nourriture 
aux essaims dans les temps qui contrarient la ré- 
colte ; entr'ouvrir de temps en temps la porte afin 
de débarrasser le tablier des gros vers qui y se- 
raient tombés ; détruire les fourreaux et cocons de 
teignes qui se seraient établies dans les coins ou 
sous les traverses de la ruche. Pour peu que l'on 
conçoive quelque doute à ce sujet, visiter les ru- 
ches à fond, afin de s'assurer du bon état de cha- 
cun de leurs compartiments; marquer celles qui 
sont suffisamment pourvues et celles qui auront 
besoin d'une rigoureuse surveillance. 

Si vous avez pris les précautions que je vous ai 
indiquées, tous ces soins vous seront faciles, et en 
mettant à profit les quelques beaux jours que dis- 
pensent avec parcimonie l'automne et l'hiver, vous 
pourrez en quelques instants vous assurer que tout 
est en ordre, et que toutes vos batteries sont prêtes 
pour repousser le grand assaut que l'hiver s'ap- 
prête à livrer à vos petites forteresses, qui, bien 
pourvues et bien approvisionnées, peuvent mainte- 
nant Tattendre et braver ses attaques sans crainte. 




CHAPITRE XVI 



BIBLIOTHÈQUE DU NATURALISTE 
APICULTEUR 



MuUûm egerunt qui anté nos fuerunt, sed non 
peregerunt, 

SÉNBC. 

Rien n'est darable dans ce monde, et les 
pensées et l'estiine des hommes sont comme 
les flots de la mer^ qui se succèdent et dispa- 
raissent. 

De Meilhan, l'Émigré. 



LES abeilles ne se recommandent pas seulement 
à nous par les avantages que nous retirons de 
leur industrie, mais encore par les faits curieux 
que nous présente leur histoire et la singularité de 
leur organisation. Voilà ce qui nous explique 
pourquoi dans tous les temps un grand nombre 
d'auteurs se sont complus à traiter un sujet aussi 
intéressant. Sans parler de Gaton, Golumelle, 
Virgile, Pline, Palladius, parmi les anciens, nous 
trouvons encore, parmi les modernes, tous ceux 
qui ont écrit sur l'économie rurale et Thistoire na- 
turelle et, de plus, un nombre non moins considé* 
rable de traités particuliers. 
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Toutefois, quiîïifl on vient à inventorier cette 
l>r étendue ridiesse amassée par les âges, on ne 
tarde pus à s'apercevoir que tous, ou presque tous, 
k Texeeption de quelques maîtres dans l'art d'ob- 
server, vont se copiant et se répétant les uns les 
autres (i). Ainsi, tous tant que nous sommes, nous 
faisons un petit remous dans le fleuve qui nous em- 
porte, mais, tels que des flots poussés par le cou- 
rant, nous allons avec les autres et nous n'avançons 
que poussés par eux. 

Parmi ces auteurs, dont je vais mentionner les 
travaux, un certain nombre, il faut bien en conve- 
nir, ne s'est occupé, pour ainsi dire, qu'acciden- 
tellement des abeilles ; mais, comme il est impos- 
sible de traiter de cette classe d'insectes sans 
aborder les considérations communes à cette bran- 
che de l'histoire naturelle, j'ai pensé que le lec- 
teur qui aura bien voulu me suivre jusqu'ici, me 
saurait quelque gré de lui fournir les indications 
propres à compléter ses études et à faciliter ses 
recherches, ne fût-ce qu'à titre de renseignement 
ou de simple curiosité ; tant je suis assuré, qu'af- 
friandé par cette lecture, il ne regrettera ni son 

(I) On (lirait qu'il y a une certaine mesure de con- 
naissances utiles (juc les hommes ont eu de bonne heure, 
à la(iuclle ils n'ont guère ajoute et qu'ils ne passeront 
guère, s'ils la passent. Ils ont cette ohligation à la nature, 
qui leur a enseigné de bonne heure ce qu'ils devaient 

savoir. 

FoNTEKiLLB, OEuvrcê moTalwê. 
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temps ni sa peine, heureux de rencontrer là une 
de ces jouissances innocentes et douces, toujours 
neuves et toujours attrayantes, qui répandent sur 
la vie un charme qu'aucun regret et qu'aucun re- 
pentir ne vient troubler. 

De tous ceux dont les noms ont surnagé sur 
V océan des âges, Aristote est le premier qui nous 
ait transmis un ouvrage de quelque valeur siuc 
rbistoire naturelle. Alexandre, qui se faisait gloire 
d'être son disciple, mit le monde entier à sa dis- 
position pour lui en fournir les matériaux. Mais le 
philosophe, dont le vaste esprit embrassait dans 
ses recherches l'universalité des connaissances hu- 
maines, n'accorda qu'une attention secondaire aux 
diverses branches de l'histoire naturelle; el si 
dans le Chapitre vi du 4® livre on trouve quelques 
détails intéressants sur les mœurs des abeilles et 
des guêpes, il faut convenir, en revanche, qu'il 
accorde, en ce qui concerne ces insectes, trop de 
place à la génération spontanée, opinion que nous 
trouvons répandue, du reste, dans presque tous 
les ouvrages des anciens. 

CoLUMELLE scrait, de toute Tantiquité, celui qui 
s'est le plus étendu sur le gouvernement des abeil- 
les. L'on remarque avec un certain plaisir dans ce 
qu'il nous a transmis, des instructions sur la cons- 
truction des ruches, qui ne seraient point dépla- 
cées même de nos jours. 

Mais nul parmi les anciens ne nous a laissé un 
monument comparable au poème de Virgile ; agro- 
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nam^ roasnmmét naturel bte séduisant^ tipî cul Unir 
éniéTilei le ehanlre hârtnouieu\ des abeilles, comniF 
ce roi de la fable qui ehangeait en or tout te que 
totieh»ieDt ses mâinii) a su répandre sur eltes re 
charme qui ne le quitte jamais. 

Après lui, il semble qu'un épais rideau ait été 
tiré sur cette partie de l'histoire naturelle, et, à 
part Finfatigable compilateur Plinb, cette illustre 
victime de son dévouement à la science, il semble 
en quelque sorte que la terre se soit tue après le 
dernier chant du cygne de Mantoue. 

Il est fôcheux que les œuvres de ce naturaliste 
dont nous ne possédons qu'une partie, nous le pei- 
gnent comme acceptant avec une enfantine crédu- 
lité une foule de faits qui ne soutiendraient pas 
l'examen d'une critique judicieuse. 

Plutarqub, lui aussi, dans son li^Te des Propos 
de table^ traite bien quelque peu de Tindustrie des 
animaux et de la raison dont ils paraissent doués ; 
mais avec sa tendance à dogmatiser sur tout, il s'y 
montre plus en philosophe qu'en naturaliste. 

Les premières étoiles que nous voyons scintiller 
à l'aurore du jour qui va poindre après cette lon- 
gue nuit, nous viennent encore lie l'Italie, cette 
terre vivacc. mayna parens vin'tm, qui seuiblc re- 
pousser sous les coups de la coignce qui l'abal, 
comme l'olivier, qui la symbolise, repousse plus 
vii;ouro»isemcnl de ses antiques i';uM'ne< 
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En tête de cette renaissance marche : 

ALDROVANDI 1602 

. On a de lui un volume in-folio sur les insectes, 
écrit et divisé en sept livres, dont le premier, on 
entier, est consacre aux abeilles. C'est une com- 
pilation de tout ce qui a été dit avant lui sur ces 
insectes. Il y traite longuement du miel, de la cire 
et de leurs usages. Les amateurs de l'antiquité y 
pourront faire une ample moisson de choses fort 
curieuses. 

Après lui nous mentionnerons : 

CANTI PRATANI. — De apibus 1627 

MOUFFETI. — Th£atruai insectorum, 1 v. in-4o. 
Londres 1634 

Le premier livre renferme l'histoire des indivi- 
dus du genre abeille ; on y trouve beaucoup de 
détail et d'érudition, mais peu de critique ; les 
observations sont incomplètes, les figures qui les 
accompagnent grossières et incorrectes. 

ROBERT HOOKE. — Micrographia, etc. , 1 v. in-f». 
Londres 1667 

Observations microscopiques sur les insectes, 
fort curieuses, accompagnées de très-belles planches. 

REDI. — EXPÉRIENTI^ CIRCA GENERATIONEM IN- 
SECTORUM 1671 

Ouvrage fort estimé. 

CATELAN. — Observations sur les yeux des in- 
sectes. Leipsik, in-i». 1682 



278 PHYSIOLOGIE DE x' 

Collection académique, .p^irtie ;èfe» %• Uf 

pages 23i biset 38i. 

copiquos sur i*âiguillûD, la 
, X es bras de l'abeille, etc. 

Transactions philo50phiqu£S, années 1665 à 1683 

T. IV. p. 19. Notice sur les abeillesides saules, 
p. 39>ct 49. Description d'une ruche iJont on fait 
usage en Ecosse pour empêcher les essaims de sor- 
tir. 

DELAHIRE. — Description d'un iNseore qui 
s'attaque aux houches. Mémoire de l' Acadé- 
mie royale des sciences 1692 

GOBDAERT. — Métamorphose des insectes. 3. v. 
in-i2. av. fig 1700 

On y trouvera des planches assez bien faites re- 
présentant la larve, la chrysalide et l'insecte 
parfait, ainsi que des renseignements fort utiles 
sur les habitudes de la larve et la durée de la mé- 
tamorphose de chaque insecte. 

MARALDI. — Observations sur les abeilles. In- 
séré dans les mémoires de l'Académie royale 
des sciences, année 17^2 

LEUWENOEK de 1697 à 1722. 

A (ionnc 5 vol. in-^" dans lesquels on trouve de 
nombreuses expériences microscofùques fort cu- 
rieuses, nolammenl celles sur les animaux sper- 
matiqucsctles infu.soires. Dans lo volume imprimé 
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en 1 719, il traite assez longuement des abeilles ; 
ses remarques sont très'^intércssautes, ses observa- 
tions, d'une rigoureuse précision, n*ont rien perdu 
de leur aetualité et seront lues avec fruit. 

GÉLIEU père, pasteur en Stiisse. -*• Traité s«r 

LA GULTURB DES ABEILLES 1730 

L'auteur y propose une ruehe à hausses de son 
invention, laquelle; exploitée en FVttnce avec pri- 
vilège du roi, parait avoir servi de point de dé- 
part à beaucoup d'autres créations du même 
genre. 

DE RÉAUMUR. — Mémoire pour sertir a l'his- 
toire DES INSECTES, 6 V. in-4o. Paris^ impr, 
royale 1734 

Les volumineux ouvrages du baron de Réaumur, 
monument impérissable du pointoù peut atteindre 
la sagacité humaine lorsqu'elle est alliée au génie, 
resteront comme une des gloires du siècle qui les 
produits. On serait tenter d'appeler Réaumur 
le BufiTon des abeilles, car il résume en le perfec- 
tionnant tout ce que les anciens ont écrit sur cette 
classe d'animaux, et il semble avoir m^s les moder- 
nes au défi de le dépasser. Les- six volumes publiés 
par lui forment un tout complet de l'histoire natu- 
relle des insectes. Le 5* volume, depuis le 5^ mé- 
moire jusqu'au 13«, est presque exclusivement 
consacré aux abeilles. Nul mieux que lui n'est par- 
venu à surprendre les mystères de la vie de tout 
ce monde en miniature, et nul n'a mis plus en re- 
lief les étonnantes facultés dont les a douées le Gréa- 
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t* Le < s et faosses 

le ] 9t de ux analysé 

ce 4 Cl te classe d'insectes qui in- 

ter I à un degré tout particulier. 

SWAMMëRDÂM. — BiBLiA MATUiUB. Amsterdam, 
in-io 4737 

Personne parmi les anciens et peut-être parmi 
les modernes, n'a égalé en patience et en sagacité 
cet observateur émincnt. Le soin minutieux et le 
ton de bonne foi qu'il prend pour convaincre de la 
véracité de ses découvertes, charme et transporte 
le lecteur. Il s'étend longuement sur Thistoire des 
abeilles, et les nombreuses expériences qu'il a en- 
treprises à leur sujet n'ont pas peu contribué à 
faire progresser cette partie si intéressante de l'his- 
toire naturelle. 

C. LINNQEI. — Oratio de memoralibus in insec- 
Tis. Upsal 1739 

Le célèbre auteur de la nomenclature binaire a 
écrit sur les insectes avec plus de méthode et d'une 
manière pins étendue qu'on ne Tavait fait avanl lui; 
aussi peut-il être regardé à bon droit comme le 
fondateur des méthodes en histoire naturelle et 
parliculicremcnt en ce qui concerne les insectes. 

L'abbé PLUCIiE. — Spectacle de la natihe. 
raris I73!> 

Charmantes ctrcnnes ofl'ertos aux gens du monde, 
par un savant aimable, pour leur donner le goût 
de l'histoire naturelle. 
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AVELINI. — De MIRAGULIS INSECTORUM, 1 V. in-4o. 

Upsal 1742 

SIMON, avocat de Bordeaux. — Le gouvernement 

ADMIRABLE DE LA RÉPUBLIQUE DES ABEILLES. 

Paris 1742 

Beaucoup de choses hasardées et plus d*uno er- 
reur glissée sous un titre pompeux. 

L'abbé BAZIN. — observations sur les plantes 
ET leur analogie AVEC LES INSECTES. Stras- 
bourg, 1 V 1 74i 

— Histoire des abeilles, 2 vol. in-12. 
Paris 4744 

Ce dernier ouvrage, en forme de Dialogue, imita- 
tion de Fontenelle dans sa Pluralité des mondes, n'est 
qu'une élégante reproduction des parties les plus 
baillantes des Mémoires de Réaumur. 

LESSER. ~ Théologie des insectes, i volume 
in-8o, traduction de Lyonnet. Paris, . . 1745 

OEuvre de haule ph'losopliie qu'on lira toujours 
avec fruil, et bien faite pour élever en même temps 
le cœur et l'esprit. 

BONNET. — Traité d'insectologie, 5 vol. in-i2. 
Année 1745 

Contemporain et émule de Réaumur, corres- 
pondant et inspirateur de François Hubrr, obser- 
vateur aussi minutieux, mais penseur peut-être 
pins profond, cet illustre naturaliste a consigné 
dans de nombreux écrits le résultat do ses vastes 
recherches. Le Traité que nous mentionnons ici est 
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d'uu grand intérêt, et resterait un module du 
genre si l'on n'avait à luî reproclier un peu trop 
de prolixité dans les détails. Son auvrago intitule 
Contemplations de la nantira est peut-cUc h mie us 
fait pour élever l'âme vers le Cfealeur h la vue des 
merveilles qu'elle découvre. On trouvera au tonlf x 
de l'édition in-8<» ou au tome v de rédition in-4<> de 
ses œuvres complètes, un précis complet des travaux 
de Réaumur et des découvertes des savants expéri- 
mentateurs de la Lusace, résumant tout ce qui 
a été dit jusqu'à lui sur les abeilles. 

MARTINET. — Traité sur la respiration des 
INSECTES, in-4*». 1753 

Arthur D'OBBES. — Mémoire sur les abeilles. 
Année 1753 

JOBLOT. — Observations microscopiques sur les 
INSECTES, in-4o. Paris 1754 

PALTE AU.— Nouvelle construction de ruches 
1 V. in-12. Metz 1754 

Cet auteur est, avec Gélieu, le parrain, quelque 
peu renié, de la plupart des niches à hausses qui 
ont exercé l'esprit inventif de nos modernes api- 
culteurs. 

Pierre LYONNET. — Traité an atomique de la 
chenille du saule, 1 fort vol. in-4o de 616 
pages. Lahaye 1762 

S'il csl au monde une œuvre suscrplible do pinuer 
la curiosité d'un naturaliste, c'est assurément ce 
petit chef-d'œuvre de patience et d'analyse que 
l'on dirait fait exprès pour démontrer jusqu'où 
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penl atteindre Tiiiyestigation la plus minulieusc 
s'exerçaift sur un sujet donné ; et, bien qu'il soit 
jusqu'à un certain point étranger a» sujet qui nous 
occupe, je crois ménager un yr»r plaisir au lecteur 
en lui recommandant de ne pas négliger de faire 
figurer cette perle dans son écrin. 

^ALMONT de BOMARE.— Dictionnaire rai- 
sonné UNIVERSEL d'histoire NATURELLE , 

6v. in-i2 ' 1764 

Ouvrage qui a eu le > plus grand succès à la fin 
du siècle dernier. Les faits généraux concernant 
les insectes y sont puisés aux meilleures sources, 
extraits avec exactitude et présentés avec précision 
(^ clarté. Ce dictionnaire contient, à peu de chose 
près, en ce qui concerne les insectes, les générali- 
tés indispensables pour l'étude de cette branche de 
l'histoire naturelle, et peut être considéré en quel- 
que sorte comme un résumé complet de la science 
jusqu'à cette époque. 

LAGRENÉE, avocat au Parlement de Dijon. — 
L'art de conserver et de gouverner les 
abeilles 1770 

Une preuve de plus que de tout temps des hom- 
mes éminents par leur savoir ou par leur position 
n'ont pas cru déroger en s'occupant des abeilles. 

^GHIRAcH. — Histoire naturelle de la reine 
DES abeilles, traduction de Blassière. I77i 

Ouvrage remarquable, au point de vue surtout 
de la découverte des procédés à l'aide desquels les 
abeilles savent, lorsqu'elles sont privées de leur 
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reine, s'en créer d< ivain d'ou- 

vrières. 

Voir BoNNiT, ContempL de la Nature ^ parité xu 
ch. 27, et HuBBR, Observ., 4« lettre, el ch. xiii. 

SMEATHMAN. — Mémoire pour servir a l'his- 
TOiRE DE QUELQUES INSECTES. Paris, . . 1787 
On y trouve, en grand détail, l'histoire dos ter- 
mites ou fourmis blanches y personne n*a mieux 
que lui observé et décrit Thistoirc singulière de 
ces insectes dont les mœurs ont tant de rapport 
avec celles des abeilles. Nous en avons extrait la cu- 
rieuse note annexée au chapitre 1<' de cet ou- 
vrago. 

DELLAROGGA. — Observations sur les abeilles. 

Année 1789 

Cet auteur, qui a passé la plus grande partie de 
sa vie dans les contrées de l'Orient, décrit les pro- 
cédés en us.igc dans ces régions privilégiées où 
l'industrie apicole foi me la source d'un revenu forl 
lucratif, bien qu'elle y soit, pour ainsi dire, aban- 
donnée à elle-même. 

François HUBER. — Observations sur les 
abeilles, Paris-Genève 1789 

L'auteur qui a peut-être le mieux décrit l'in- 
dustrie des abeilles, dont il a pondant plus do vingl 
ans sondé lousles mystères avec la plus minutieuse 
el la plus palionle invesligalion, el (jui pourrait, 
à plu> d'un lilre, cire appolé l'Ilamèro desaboillos, 
car il a lout vu, tout décrit et, comme le divin 
Mclésij^cno, il était aveugle! La posléiité ncon- 
naissante associera à son nom désormais immortel 
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celui du modeste et si intelligent serviteur François 
Burdens, le fidus Achatts par les yeux et par les 
mains duquel l'aveugle clairvoyant est parvenu à 
voir et à exécuter les choses du monde les plus 
délicates, les plus étonnantes et les plus difficiles. 

L'abbé ROSIER. — Art. Aheille du Dictionnaire 
UNIVERSEL d'agriculture, tom !«', in 4°. 4797 
Cet excellent article, qui n'occupe pas moins de 
160 pages à deux colonnes, est, pour ainsi dire, à 
lui seul un traité* complet d'apiculture, résumant 
les nombreux travaux qui ont signalé la fin du 
siècle dernier, celui de tous, sans contredit, où 
ont été faites les observations les plus importantes 
sur les abeilles. On y trouve décrites avec de suf- 
fisants détails les ruches des Pattcau, de Mussac, 
Boisjugan, Cuinghien, Ducarne de Blangy, Wild- 
man, Mahogani, Ravencl, Géiieu, ainsi que les cu- 
rieuses expériences de l'Académie des Géorgiphiles, 
celles de la Société économique de la Lusace et de 
leurs savants secrétaires Schirach et Hattorf, sans 
oublier même la théorie des essaims artificiels, re- 
prise à nouveau de nos jours. 

Avant de clore la liste des auteurs de ce siècle 
remarquable par sa prodigieuse fécondité, je me 
reprocherais de passer sous silence le Genevois 
Mauduyt, et le docteur Olivier, rédacteurs de la 
partie entomologiquc de Y Encyclopédie méthodi- 
que , l'un et Tautre de cette race d'hommes de rude 
labeur, véritables pionniers de la science, qui 
s'identifiient à leur œuvre jusqu'à y perdre leur in- 
dividualité et souvent même jusqu'à leur nom. 
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Lorsqu^on se prend ii nfcapiUiler les trésors 
d'érudition et de sfivunlcs expériences épars dan^ 
la multitude d^ouvnigcâ écrits dans ces deux der- 
niers siècles, a>ec cette patience d'invcâtigatioDf 
cette persévérance dans In recberelie, celle opiniâ- 
treté dans le travail qui contrastent si bien avec W 
défaut de maturité et la légèreté qui distinguent 
trop souvent les œuvres de notre époque, on reste 
confondu de ce déploiement colossal d'activité, et 
Ton est tenté de s'écrier avec Pline le jeune, com- 
parant sa vie de loisirs studieux avec la vie si 
remplie de son oncle le naturaliste : « Quel est 
celui d'entre nous s'imaginant donner tout son 
temps à l'étude, qui ne rougirait d'oser comparer 
aune telle vie, sa vie à lui, livrée, en comparaison, 
au sommeil et à la nonchalance ? » Ne dirait-on 
pas, après cela, qu'il ne reste plus rien à faire à 
nous autres modernes, et que nous n'ayons plus, 
pour ainsi dire, qu'à nous croiser les bras, et à jouir 
tout à notre aise des richesses acquises, puisque 
tout a été dit? « Mais l'humanité aime mieux se 
débarrasser de tout cet encombrement et jeter à 
l'eau de temps en temps une partie de son bagage, 
tant elle semble empressée d'oublier, sauf à se 
donner après la peine ou le plaisir de réinventer 
et souvent de redire moins bien. » (STi<:-lh:i:vE . 
Causeries, t. ii (1). 

(1) La terre ressemble à de grandes tablettes où chocim 
veut écrire son nom. Quand ces tablettes sont pleines, il 
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Si l'on veut ne tenir compte que de celte branche 
de rUstoire naturelle qui concerne les abeilles, on 
trouvera, sans contredit, que notre siècle est celui 
qui a vu paraître le plus grand nombre d^ouvrages 
sur cette matière. Tous, et je ne prétends à au- 
cune exception en ma faveur, tous, quoique dis- 
sidents dans les moyens, ont eu cette prétention 
de croire faire mieux que ceux qui les ont précédés. 
Le plus grand nombre, toutefois, il faut bien en 
convenir, semble ne s'être mis nullement en peine 
de ces travaux ; il en est résulté tout naturellement 
que plus d'un novateur en apiculture s'est vainement 
battu les flancs pour réinventer à grand'peine 
ce que d'autres avaient idéjà trouvé avant jlui. 
Aujisi les redites continuelles dans lesquelles on 
tombe à la lecture de ces nombreux ouvrages, vous 
font-elles quelque chose comme la monnaie de la 
pièce que l'on avait en poche ; ou plutôt Ton dirait 
d'une grosse, planète mise en éclats par quelque 
catastrophe sidérale et dont les fragments circu- 
lent dans l'espace: de temps en temps la lunette 
de l'astronome en découvre quelques-uns et signale 
au monde l'apparition d'un astre nouveau qui se 
maintient plus ou moins longtemps à l'horizon. 
J'essaierai d'être cet astronome, et je signalerai en 
passant les étoiles de première grandeur dont 
j^aurai eu connaissance. En voici le tableau aussi 

faut bien effacer Ic^s noms qui y sont déjà écrits pour y eu 
mettre de nouveaux. — Fontbnellb, CEuvreêmoralei. 
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exact que mon état d'isolement m*ïi permis de le 
flrcîiïser. J'ai fait choix, pour le présenter, tle Tor- 
lire alphabétique, qui sauvegarde tous les droits de 
préséance. 

Le D' AUDOIN, ouvre la marche par rarticle 
abeille^ du Dict. class. universel d'his- 
toire NATURELLE. 

Excellent résumé, un peu trop concis peut-être, 
de rhistoire naturelle de Tabeille au point de vue 
de la science. 

Après lui, mentionnons pour mémoire, MM. BÂR- 
THEZ, BAVILLE, BEAUMER, BUCHEPOT. 

BAUDET. — Traité pratique d'apiculture, i v. 
in-«8, Lyon. 1860 

Dans ce petit ouvrage, où se révèle un praticien 
familier avec toutes les opérations que l'on peut 
pratiquer sur les abeilles, Tauleur préconise un 
système de ruches en paille, modèle réduit de la 
ruche Lomb<)rd, surmontée d'un petit capuchon à 
fond plat, à Taidc duquel il pratique plusieurs 
cueillettes successives dans la même saison. Assez 
commode en pratique, cette ruche offre les dci'auts 
mêmes de ses qualités, en ce que la trop grande faci- 
lité accordée à la cueillette me pnraît offrir 
trop de tentations au commun dos propiiétaiics 
naturellement avides de jouir, et peut, en raison 
de ce, après un été torride ou un automne plu- 
vieux, froid ou \cntcux, laisser les abeilles sans ré- 
serve suffisante pour passer la mauvaise saison, et 
eauser la perte de la rnelie. 
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ËNAIMÉ, chanoine d'Evreux, inventeur de la 
ruche horizontale ou couchée, reprise et pré- 
sentée plus tard par le général Canuel sous 
le nom de ruche Madécasse. 

.ANCHARD. — Histoire des insectes dans le 
Traité complet d'histoire naturelle, édi- 
tion Didot 1848 

3RY SAINT-VINCENT et Achille COMTE. — 
Encyclopédie moderne, art. AbeilleSy Paris, 

Didot 4858 

Excellent résumé qui ne s'étend pas ipalheureu- 
sèment au-delà des considérations générales. 

)SC. — Dictionnaire d'agricui^ture, art. 

Abeille. 

Très-bon article et que Ton peut consulter avec 
fruit. 

abbé BOURGUET. — La culture des abeilles, 
1 V. in-l2. Lyon, Girard et Josserand, 486i 
Système de ruches en paille, forme semi-cylin- 
drique, réunissant ^out à la fois les avaiitajges 4^ 
la ruche couchée de Tabbé Bienaimé et ceux de la 
ruche Huber, par la facilité qu'elle offre de séparer 
à volonté les rayons pour faire des essaims artifi- 
ciels. Quoique l'auteur, qui destine son ouvrage aux 
simples cultivateurs, ait cherché à lui donner une 
grande simplicité en adoptant la forme de caté- 
chisme, je doute que^ malgré cette simplicitc syp- 

' parente, cette ruche, qui par son mode opératoire 
rentre dans la catégorie des ruches d^expérimenta- 
tion, devienne jamais populaire parmi ceux aux- 
quels elle est adreuce. 

9 
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à ,-^,^, ,-,- i?u periee- 

sentie par GéitÊU, et, ipréa 
] burier. 

DUMÉRIL. — Considérations sur les classés 

d'insectes i823 

Et art. Abeille du grand dictionnaire d'his- 
toire naturelle, en 60 vol. 

DUBOIS (de Bourg). 

Dont le Mémoire est cité avec éloge par Huber, 
lettre xiii. 

DUGARNE DE BLANGY.— Traité d'apiculture. 

Système de ruches à séparation verticale pour 
essaims artificiels. 

DUCOUEDIC. 

Auteur, lui aussi, d'un Traité d'apiculture où 
Ton a relevé pins d'une erreur. 

DEBAUVOYS. — Guide de l'apiculteur. 

Nombreuses éditions. A préconisé d'abord des 
ruches en paille dans lesquelles il disposait des ca- 
dres mobiles; mais il parait revenu à la ruche Hu- 
ber, dont il a modifié la forme et les dimensions 
pour l'accommoder aux usages vulgaires. 

DESVAUX. — Apiculture simplifiée 1849 

ÉLOY, vicaire général de Troyes, inventeur d'une 
ruche fort vantée par Teissier. Dictionnaire 

MODERNE d'agriculture. 
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FRÉMIET. 

Inventeur de la ruche des bois, ruche carrée, 
construite en forts madriers, de manière à braver 
les tentatives des maraudeurs. 

FÉBURIER. — Traité complet sur les abeilles. 
Paris, Nadaud. 

Voir le Résumé composé par l'auteur pour la 
Maison rustique du xix^ siècle, tome m (ruche à sé- 
paration verticale applicable aux essaims forcés). 

DE FRARIÉRE. - Les abeilles et l'apiculture. 
Parts, Hachette 1855 

Un des résumés les plus consciencieux et les 
mieux écrits, et dont lé lecteur tirera le plus de 
fruit. 

GÉLIEU fils, auteur d'une ruche à séparation laté- 
ral e^ tort commode pour pratiquer les essaims 
artificiels. 

HUBER fils, digne héritier, ainsi que le précédent, 
de la sagacité et du talent de son père. A con- 
signé dans' son ouvrage (Nouvelles observa- 
tions sur LES abeilles, Paris-Genève, i814), 
toute une série d'expériences qui ont pleine- 
ment confirmé les importantes découvertes 
faites par celui-ci. 

LATREILLE. — Règne animal de Cuvier, arti- 
culés 1807, 1821 

et Dictionnaire d'histoire naturelle, 1818 

Th. LACORDAIRE. — Introduction a l'entomo- 
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LOGiE dans les suites a a h CoUec- 

lion Roret ; IS^^ 

LOMBARD. — Histoire des abeilles. 

Toute une longue vie consacrée presque entiè- 
rement à l'étude des abeilles hii a valu le titre de 
Patriarefœ des abeilles. Il est l'inventeur incontesté 
de la ruche villageoise, la plus simple et la plus 
commode encore des ruches en paille, et qui a 
servi de point de départ à la plupart des ruches de 
ce genre. 

LACÈNE. — Mémoire sur les essaims artificiels, 
Lyon, Barrct 1822 

Gilé dans le corps de cet ouvrage, ch. x. 

LE PELLETIER DE SAINT-FARGEAU.— Histoire 

DES HYMÉNOPTÈRES danS IcS SuiTES A BuFFOW, 

collection Roret. 
LÉON LALANNE. — Note sur l'architecture des 

ABEILLES, ANNALES DES SCIENCES NATURELLES, 
tom. Xlll. 

G. LEROY. — Lettres philosophiques sur l'in- 
telligence ET LA PERFECTIBILITÉ DES ANIMAI \ 

Paris 1865 

C'est l'ctudc la plus approfondie qui ait ctc faite 
des facultés intellectuelles des animaux. L'auteur 
y suit pas à pas le développement et, si l'on pcul 
dire ainsi, la génération de ces facultés, et il con- 
clut enfin que les animaux réunissent, quoique à 
un degré très-inférieur à nous, tous les caractères 
de l'intelligence, puisqu'ils comparent et qu'ils ju- 
î;ent puisqu'ils hésitent et choisissent: qu'ils ré- 
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fléchissent sur leurs actes, puisque l'expérience les 
instruit, et que des expériences répétées rectifient 
leurs premiers jugements. 

MARTIN. 

« 

Inventeur de la ruche à l'air libre, l'une des 
plus irrationnelles du genre (Frarière). 

NUTT. 

Le propagateur en Angleterre d'une ruche à com- 
partiments, tiroirs, pavillons, cloches de verre, ther- 
momètre, etc., qui en font le nec plus ultra du 
genre composite, et lui ont valu une sorte de vogue 
dans les châteaux de l'autre côté du détroit. (Voir 
Frarière). 

RAVENEL. 

Ruche à compartiments qui parait avoir été le 
point de départ de la précédente. 

RADOUAN. — Nouveau manuel pour gouverner 
LES ABEILLES, collection Roret. Reprise et per- 
fectionnement de la ruche Lombard. 

RACONI. — Art. Abeille du Dictionnaire d'agri- 
culture. 

RED ARES. — Des abeilles et de leurs pro- 
duits, 1 V. in-32, Paris 1828 

ROUX. — La' fortune des campagnes, 1856 

Sous le pseudonyme ou la collaboration duquel 
se cache un écrivain humoristique distingué ; 
mais où il serait facile de relever plus d'une pro- 
position hasardée et non encore confirmée par une 
expérimentation suffisante. 
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TESSIER. — ArL AbeiUe. du Dictiokhaîre MO- 
ri£Riv£ d'acriclltlire. 

Excellent réiumd, auquel on ne \^ni rcproeWr 
que le défdul tic ces sortes d'ftrlicles^ 1b brièfetë 
imposée par l'éditear. 
Enfin, et pour clôture, le président VARAMBEY. 
'Goropalriote et émule quelque peu de Buffon ; 
nous avons de lui, sur les abeilles, un traité qu'il 
a condensé dans tin article de rEncYCLOPÉDiE du 
xix' siècle, dans lequel il présente, sous le nom de 
ruche française, une ruche à hausses et comparti- 
ments séparés, qui ne parait pas différer siensi- 
blement de celle introduite en France au commen- 
cement du siècle sous le nom de ruche écotaaUe^ei 
qui nVst elle-même qu'une modification de la 
ruche Gélieu, reprise par Palteau en 1760* 
J'aurais vivement désiré, afin de ne rien oublier 
de ce qui peut faire progresser l'art de l'apiculture, 
pouvoir mentionner ici les travaux remarquables 
édités, en ces temps si féconds en journaux, par la 
Gazette d'Apiculture que publie à Paris l'éminent 
professeur Hamet. Malheureusement, cette publi- 
cation, si intéressante qu'elle puisse être, n'a point 
encore étendu le rayonnement de sa lumière jus- 
qu'à nos départements éloignés de ce centre qui 
tend de plus en plus à accaparer tous les arts, et 
je me trouve réduit, pour l'apprécier comme elle 
le mérite, à attendre que le hasard m'ait assez fa- 
vorisé pour être du nombre de ses heureux, mais 
trop rares lecteurs. 
Je me vois donc forcé, à mon ^rand regret, de 
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clore ici la liste incomplète, quoique déjà bien lon- 
gue, des auteurs dont les écrits se rapportent de 
près ou de loin à l'histoire des abeilUes. Bien que 
le lecteur, plus avide de profit que de science, 
soit en droit de me reprocher ma prolixité, plus 
d'un novateur en apiculture, dont les ouvrages au- 
ront eu le tort de n'être pas arrivés jusqu'à moi, 
pourra, non sans raison, se plaindre de ma réti- 
cence. Si humble que soit mon livre, si le ha- 
sard vient à le faire tomber entre ses mains, qu'il 
veuille bien ne pas attribuer cet oubli involontaire 
à un parti pris de faire le silence autour de son nom ; 
comme aussi, si quelque erreur ou quelque hérésie 
en apiculture ^'y était glissée dans la ferveur d'une 
rédaction trop précipitée, je prie instamment les 
maîtres de l'art de vouloir bien me faire part de 
leurs observations; je me ferais un vrai plaisir d'en 
enrichir mon ouvrage, si, contre mon attente, il 
était appelé à l'honneur d'une nouvelle édition. Il 
s'établirait ainsi, entre les observateurs épars, un 
échange d'idées dont tout le profit serait pour la 
science, cette belle, maîtresse dont nous sommes 
tous également épris, quoiqu'à un point de vue 
divers, comme ces chevaliers que TAriosfe nous 
dépeint enfermés dans un palais enchanté, où tous 
croient vivre avec l'objet de leurs amours (1). 

(1) Parea mi aver qui tulto il ben racolto 
Che fra mortali in più parti si smembra; 
Ogni pensicrOy ogni mio bel disegno 
In lei finia^ nh pcasava oltre il aegno, (Orl., ti). 
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Kien ne prouve mieux Tutilité des Dictionnaires de médecine quê la 
aveur avec laquelle le public médical a accueilli plusieurs ouvrages de ce 
;enre depuis le commencement du siècle. 

L'époque actuelle de la littérature médicale se caractérise par une 
rrande abondance de traités spéciaux et de monographies publiés en 
France et à l'étranger, disséminés et par conséquent imparfaitement 
ionnus et appréciés. On sentait depuis quelques années la nécessité de 
•assembler et de coordonner ces travaux épars, de présenter un état 
iimplet de la médecine et de la chirurgie contemporames, de mettre en 
irculation les nombreuses et récentes acquisitions de la science, et de 
^réparer Tavenir en résumant, en fixant le passé et en marquant le point 
le départ des travaux à entreprendre. 

Mais une œuvre de ce genre réclamait la coopération d'une association 
le médecins et de chirurgiens, dont le nombre fut assez considérable 
)our que chacun pût n'y traiter que des objets les plus habituels de ses 
'echerches, assez restreint cependant pour que Tunité doctrinale néces- 
aire au moins dans chaque branche des sciences médicales pût être 
instamment maintenue. Gomme garantie de Tautorité des auteurs qui 
mt bien voulu nous promettre leur concours, nous ferons remarquer 
ju'ils sont tous placés à la tête de la pratique dans les grands hôpitaux (^ 
^aris, de Strasbourg, de Bordeaux, etc., ou de l'enseignement dans les 
facultés et les Écoles secondaires de médecine, et qu'ils représentent à la 
bis la médecine civile, militaire et navale. C'est de ces efforts réunis que 
ioit sortir le Nouveau Dictionnaire de Médecine et de C/iiruY^xc *^to.- 
ïiçttes, que nous annonçons au monde médical et doTv\.\ai ^]^3NA^\ç."aîC\a^ ^^ 
^ouv^au sera jastiûée par les progrès qu'il téaiWsfttflL. )\ ^^ta. t^ouveo.n. 
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me lo nom du directeur, Nouveau par U mm des autaurs, ?tm 
h fond et par b hvme, I^ôuveaii par let nombreuses Ggtired| 
intercalées dans le texte. ^ 

sa f 



Son titre sutlît à indiquer h la fois son but, son esprit et sa i 

$ioii 1»iit» iy&&l de fCTukc service fi (eus les praticiens qui m 

ie livrer li de longues recherches faute do temps ou faute de 

qui ont besoin de trouver réunîfs et coînme élîitorës tous les 1 

"f leur importe de coimaître bien ; c'est à^ leur offrir ime gruude qi 

■î matières sous un peti( voliune, et ndupaâ seulement deis déiînitii 

■ indications précises conune en présente le Dictionnaire de Nyslt 

et Robin, mais une exposilion, une description délailléeet proji 

à hi nnlure du sujet et .i son rang légitime dans Tensemble etu 

niilion de^rniitii'Tcsf, ■ 

SMi Miyl t. Le Nwveau Dictumnaire ne sera pas une oonml 
tratunaneieiis et modernes; ee sera une anaIvseaettnTaiixJi 
Awiiaît et étrangers, empreinte d*iin esprit dé critique édidré 
ÇQ 8^1» songent un livre neuf, par k puUicatioD de 111ateri9a1i.l1 
mis en csavre par des Iiomines spéetauz,. i^teroat une cerw 
nafité à la taleiir encyèlopé^^que de TonVrage ; enfin ce sera -m 
livre pratique. 

te i mr mÊm é Ce qui constituera une innoration inq»orlante»xe. 
dition de figures dessinées et gravées sur bois et intertodées dnip 
premier exemple de Ticonographie appli<][uée à un répertmre m 
dique des connaissances médicales. L utilité des représentatioiie 
dans Tétude des sciences est trop évidente pour que noue nous' 
à la démontrer : la description la plus complète d'un objet ne sa 
loir le commentaire lumineux deson image', et l'instantanéité deei 
tations figurées simplifie, facilite Texposition, qu'il s'agisse de 1 
opératoire, d'anatomie chirurgicale, dranatomie pathologique, à*t 
d instruments, de physiologie, etc. L'absence de figures eonslita 
lacune véritable, et leur addition sera, croyons-nous, un élémesÂ 
sable du succès. Cette partie du Dictionnaire sera exécutée avec 
caractère d'ensemble que le texte, de manière que la descrip 
représentation s'appuient et se complètent; ce ne sera pas un* 
accessoire et secondaire : ce sera un élément principal. 

Beaucoup de figures seront dessinées pour le Dictionnaire, 1 
grâce aux procédés rapides de la gravure sur bois, la marche H{ 
la publication puisse être entravée ; beaucoup seront par consé^ 
dites et nouvelles ; d'autres seront empruntées aux meilleures » 



CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 

Le Nouveau dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiquée, 
figures intercalées dans le texte, se composera d'environ 15 volumes 
«ivalier de 800 pag;cs. 

Prix de chaque vol. de 800 pages, avec fig. intercalées dans le teil 
Les Tomes I a IV complets, sont en vente.— Usera publié trois vôlui 
Les volumes seront envoyés franco par la poste aussitôt leur piÂI 
souscripteurs des dèparlemetvVs, «ans augmentation sur le prix fiaS» 
On souscrit chM 4 . B. BK\LutK& i.t i\\.%, X^m^^ de rAcadéoiM 
i^e médecine, ot che» loua Ve» V\>ùw:vc«» \^^ \Vj^\\«a««!.\a. ^W^ 
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A<;ADÉMIE impériale de BIÉDEGINE (Bnlletin de 1'], rédigé son:: 
la direction de MM. F. Dubois, secrétaire perpétuel, et J. Béclard, secré- 
taire annuel. — Paraît régulièrement tous les quinze jours, par cahiers 
de 3 feuilles (48 pages in-8). 

Prix de l'abonnement annuel franco pour toute la France. . 15 ir. 

Collection du 1" octobre 1836 au 30 septembre 1865 : vingt-huit an- 
nées formant 29 forts volumes in-8 de chacun 1100 p. . . . 250 h\ 

Chaque année séparée, in-8 de 1100 pages 12 ir. 

Ce Bulletin officiel rend ua compte exact et impartial des séances de IMcadcmie 
impériale de médecine, et présentant le tableau fidèle de ses travaux, il ofTre l'en- 
semble de tontes les questions importantes que les progrès de la médecine peuvent 
faire naître; l'Académie étant devenue le centre d'une correspondance presque 
universelle, c'est par les documents qui lui sont transmis que tous les médecins 
peuvent. suivre les mouvements de la science dans tous les lieux où elle peut être 
cultivée, en connaître, presque au moment où elles naissent, les inventions et les 
' découvertes. — L'ordre du Bulletin est celui des séances : on inscrit d'abord la 
' eorrespondance soit oITicielle, soit manuscrite, soit imprimée; à côté de chaque 

Eièce, on lit les noms des commissaires chargés d'en rendre compte à la Compagnie. 
>e rapport e!»t-il lu, approuve, les rédacteurs le donnenteu totalité, quelles que soient 
son importance et son étendue : est-il suivi de discussions, ils s'appliquent avec la 
même impartialité à les reproduire. C'est dans le Bulletin seulement -que sont re- 

Îroduiles dans tous leurs détails les discussions relatives à VEmpième, ù la Morie^ 
la Fièvre typhoïde, à la Statistique appliquée à la médecine, u \* Introduction de 
Pair dans les veines, }' Empoisonnement par l'arsenic, la Ténolomie, le Cancer des 
fMamelles, les Injections iodées, la Peste et les Quarantaines, la Taille et la Litho- 
trilte. les Maladies de la matrice, la Syphilisation, la Surdi-mutité, les Kystes de 
l'ovaire, la Méthode sous-cutanée, la Fièvre puerpérale, V Hygiène des hôpitaux, les 
Eaux potables, les Vivisections, la Rage, VOrigine de la vaccine, etc. Ainsi, tout 
correspondant, tout médecin, tout savant qui transmettra un écrit quelconque à 
l'Académie, en courra suivre les discussions et connaître exactement le jugement 
qui en est porté. 

— (Mémoires de 1'). Tome I, Paris, 1828. — Tome II, 1832. — Tome III, 
1833. — Tome IV, 1835, — Tome V, 1836, Tome VI, 1837. — Tome MI, 
1838. — Tome VIII, 1840. — Tome IX, 1841. - Tome X. 1843. — 
Tome XI, 1845. — Tome XÏI, 1846. — Tome XIII, 1848. — Tome XIV, 
1849. — Tome XV, 1850. — Tome XVI, 1852. — Tome XVII, 1853. — 
Tome XVIII, 1854. — Tome XIX, 1855. — Tome XX, 1856.— Tome XXI, 
1857. — Tome XXU, 1858. — Tome XXIII. 1859. — Tome XXIV, 1860. 

— Tome XXV, 1861-62. — Tome XXVI, 1863-64. — Tome XXVII, 1865-06. 

— 27 forts volumes in-4, avec planches. Prix de la collection complète 
des 27 volUmeê pris ensemble, au lieu de 540 Ir. réduit à. . ^*iA ^v. 

p ■ Cbaique volume séparé ^Nx« 
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Cette nouvsUô CoHerlian peat Être considérée comiiic l« sujic el .„ 

tl*9 Mèmoirfs tir U Soctàlè riHfaff téf tHéiirdnf fi âf Cinûdhi^lê tùH^^^ At #i 

la ticiitiK'p a di* m^decin^ *^t de rhiriirpif ne lii^tinji^UJ^ii^ toit ^ P;irïs, daiQJ le 
Utnentit on li rôliânftor. Far rcUe publicafioii, rAcjidéiîiîa ]| répuiidu à r«l 
tDii!i les. mt-df'i'in:^ j^K>iït fl^^ isulvre Les proit^^^ d« la sci^ncci. 

letonic ItKll ^185S) «loUéûl deaiiniinoirte, par MM. Duhûis . \. Trausseav^ 
r*rd, Mflï Simon, Mordruln, lî«lTOulflu, iWynai,^ Cultler, Eilûndlot, Borie, ïui 

1j! lonie XXIII (1859) c^nitbnt ik> niémoire^, par îlJii. Fr. Dub^i^ A. Ti 
Guéi-ard, Luiipi^r, A* D*îte rgic, 1\Michet, tifljMiiitl, J. Richard, Sappey» 
livec !5 ïikncbc,'!.). 

Le LiifAâ XXIV [\%m] oaDtieitt d&ï mrntt^iffi^, pur II M , Fr. DuboU, À. Tro 
A.Ouérard, lÏAné, IL Bogei', Ouduu^soy, CU.IUMiin, Mouiart^-Harlin, I>qta| 
Roui, avi'c 6 pUophei. ^ 

Lrs Lûmc XXV |18I»I-GÎ) éanticnl di:^^ mûiioirt^&, pArltM. ttubois., Jdîly, A, 
Imbort-GourlieTTe. «''II. ftabiu, SeiOijIstetnj, H. lî^urd^n» ttettr|;ôois» I.éoti L_ 

Le tomt' XXVI (i^ll)3-Gi},cout>t[il de^ mAmotrcs, par Fr. DiHpn!^ (4" A mien»] 
dard, A- Tafdieu, P. 3o1ih\ Udier, J. Lpffiii, J* Herik&l ol LonquHiû., A, C 
«l Mare y, Bourlwrdat, à^ KflrfrsradfHj, E. KttbcHéH dialyei^A. OU évier dl- 

I ti toiiie XXVII (i8€«^^i3(i) i^onli^iiL : Élogn de Detpedi, par Juïc5 DéohM; 
3jii}r les firin d^^rerné» par JVubol^ rd'AniWn^); Kapporl ^iir le*^ i^aiu mihérd 
HoiidiATdjii ; Flap^iAri $ut !bk épidémiËi» par Ker^aradce^ De la. vorbioii p 
Ht du forcêpfi, fiarJoulm; Di! la {^aai^récio d'uiiti partie dis la I>nïe(lii cerr 
DeOiii^no ; Pp^ultals filalislliîue^ des ampiiLiliait* dniut les erjind,^ hf^pUaux l 
|iar l^« Triplai; Obâcrvatmij^^ de rhinirf^l^p |^r L. Lenoiie!<i ^ D<^ I'itt^Ii 
eïlerne Hi' «edion i^Llatéralti r^L par ^xcmon deb \\m\Là paibn]o(iii|iK^^ dn^ 
dci rfïtvi^iii*einenis irifrandiUsub]*^^, ywx E. Eaurguet^ btèc nue p!.; Dr trf 
des julériiltjs, par V. Logro*, nvcc figureSj etc. 
AVCTTC Goda médical, ou tienne kl de^ Lois, Déerei^ cl Bègleme, 
l'ùtude, renseignement et reiïfîrcicc de la médecine civile et militj 
France, par Am*^'di!ft Amétts:. sccrôtûîre de la Faculté de mèdç 
Paris. Troisième éditimi augmentée, Paris, 18S9. 1 toI, in-13 

S60 pages , 

âMMàlXM D'BTOliaiB PUBLIQUE ET DE BBÊDSCailE UMU 
par MM. àndral, Boumic, Briberb db Boismont, Ghbtallibb, Dcvimis, I 
sAflUfBS, Gaultibe DE Glaubrt, Gd<iurd, M. htn, MftuER« DB Puenurl^ 
Axa. TÂHDiEu, Vernois, avec une revue des travaux français et ëCradj 
par le docteur Beaogrand. 

Paraissant régulièrement tous les trois mois par cahiers die HX 
feuilles in-8 (environ 250 pages), avec des i^andies gravées. 

Prix de Tabonnement annuel pour Paris 1 

Pour les départements 1 

Pour l'étranger S 

La première série, collection complète (1829 à 1853], dont il ue 
que peu d'exemplaires, 50 vol. in-8, figures 48 

Chacune des dernières années séparément I 

Tables alphabétiques par ordre des matières et des noms d'auteurs et 
mes! à L (1829 à 1853). Paris, 1855. ln-8 de 136 pa^esà2 col. S I 

La seconde série a commencé avec le cahier de janvier 1854. 
ARCHIVES DE MÉDECINE NAVALE, publiées par ordre de son I 
lence le Ministre de la Marine et des Colonies, et rédiiîées sous la sorvdi 
de rinspection générale du service de santé de la Marine. Directeur < 
Rédaction, M. le docteur Leroy i»r MéRicornT. 

Paraît régulièrement, depuis le 1<" janvier 1864, tous les mois pari 
de 5 feuilles in-8. (80 pages). ^j 

Prix de rnbonnèment annuel pour Paris , i 

Pour les déparlements , j 

En vente les deM« premières années A^^^^^^'^"^- 



RUE HAUTEFEUILLE, 19, A PARIS. 



BAIéDOU. lastnurtioB pratiiiae sur l'Hydrothérapie, étudiée au point de 
Tue : !• de l'analyse clinique; 2"» de la thérapeutique générale; 3** de la 
thérapeutique comparée; 4» de ses indications et contre-indications. 
Nouvelle édition. Paris, 1857. In-8 de 691 pages 5 fr. 

BEALX. De l'Urine, des dépôts nrinsires et des calculs, de leur compo- 
sition chimique, de leurs caractères physiologiques et pathologiques et 
des indications thérapeutiques qu'ils fournissent dans le traitement des 
maladies, par Lionel Beale. Traduit de l'anglais sur la seconde édition et 
annoté par MM Auguste Oluvier et G. Bergiron, internes des hôpitaux. 
Paris, 1865. 1 volume in-18, 540 p. avec 136 figures. 7 fr. 

BEAU. Traité expérimental et clinique d'Anacnltation appliquée à Tétude 
. des maladies du poumon et du cœur, par le docteur J. U. S. Beau, méde- 
cin de l'hôpital de la Charité, professeur agrégé à la Faculté de méde- 
cine de Paris. Paris, 1856. 1 vol. in-8 de xii-626 pages 7 fr. 50 

BBRIIAIID. Leçons de Physiologie expérimentale appliquée à la Mé- 
decine, faites au Collège de France, par Cl. Bernard, membre de l'Insti- 
tut de France, professeur au Collège de France, professeur de physiologie 
générale à la Faculté des sciences. Paris, 1855-1856. 2 vol. in-8, avec 
ligures ■ 14 fr. 

«— liOçons sur les effets des Substances toxiques et médicamenteuses, 
Paris, 1857. 1 vol. in-8, avec 32 figures 7 fr. 

— Leçons sur la physiolog^ie et la patholog^ie du système nerveux, 
Paris, 1858. 2 vol. in-8, avec h'gures 14 fr. 

•^— Leçons sur les Propriétés physiologiques et les Altérations patholo- 
giques des liquides de l'orfi^nisme. Paris,1859, 2 vol. in-8,av. fig. 14 fr. 

— Introduction à l'étude de la médecine expérimentale,. Paris, 1865. 
In-8, 400 pages. 7 fr. 

Cet ouvrage présente le tableau des doctrines et des faits exposés par le profes- 
seur dans les Cours du Collège de France et de la Sorbonne, depuis sa dernière 
publication en 1859, jusqu'à la fin du 2* semestre 1865. 

BLAIMVIIXE (R. Ducrotay de). Ostéog^raphie, ou Description iconogra- 
phique comparée du squelette et du système dentaire des mammilères 
récents et fossiles, pour servir de base à la zoologie et à la géologie, par 
M. H. M. DucROTAï DE Blainvu^le, membre de l'Institut (Académie des 
sciences), professeur d'anatomie comparée au Muséum d'histoire natu- 
relle. Ouvrage complet en 26 livraisons. Paris, 1839-1864. formant 4 vol. 
in-4 de texte et 4 volumes grand in-folio d'atlas, contenant 523 planches. 

(061 fr.) 800 fr. 

La 26* Livraison, qui termine ce grand ouvrage, est in-4» et in-folio. Elle com- 
prend : !• monographie des Ongulogiades , genre Equus, manuscrit inédit de M. de 
Biainville, in-4, 80 pages; 2* étude sur la vie et les travaux de M. de Blainville, 
. par M. P. Nicard, m-4, 224 pages; 3* table générale alphabétique des matières des 
quatre volumes renvoyant au texte et aux planches, in-4, 66 pages; 4' titre et table 
des matières de chacun des quatre volumes de texte, in-4, 8 pages par volume ; 
; 5* titre et table des planches de chacun des quatre volumes d'Atlas. In-folio, 4 pages 
i par volume pour les tomes I, II et III, et 6 pages pour le tome IV 45 fr. 

i BOHNAFONT. Traité théorique et pratique des Maladies de l'Oreille et 

I des organes de l'audition, par le docteur Bosnafont, médecin principal à 
ji l'Ecole impériale d'état-major. Paris, 1860. ln-8 de 650 pages, avec 22 fi- 

l gures 9 fr. 

BOHNItT. Traité des Maladies des articulations, par le docteur Â. Bonnet, 
chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de liyon, professeur de clinique chi- 
rurgicale à l'École de médecine. Paris, 1845, 2noV.\tv-%, çX^W-a&^'tNSN^. 

in^l. ..,;.,, nss^^« 
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BOmlCT. Traité d« Uidr9p«atlqii« il«« Maltidlea articulaiirtw, par l^ili 

li^uiAn Btf^sjiETH professeur de cLimque chlnirgiasle û t'Eeole cit^Lyon. Pur. 
1^53, i vol. ui-8, ÏVIII-Û84 pegps, avec 07 Ûgurcs. -...,', 9 îj 
Cel cmvragi* tMi èlr^" eoA5Îdêrï*? Éomnits b ^iuile el Je finmpléineat Ju TrttJfi é 
tiLiftidifit (icH tirtiiTilitiionx, àui]fi<î) rauiour renvoie pi'ur Védologîe. te iHri^ntk4ie * 
runuLmrtie |}iilh[}lo[iiijue. Uouaocré oiduElipCDicitt aux quc^tion^ tbér'^fî(.Hiiit|»ït^âJ 
ïioîiTet oîiTrfls-i; de M. Lïonniit otTre une vspft&itioa tompléU de^ rnélUabs isi Ji 
tioiDbrcux piocéilos iiilToduits soil pai* iuî-^ini^ma, soit par le* pr^udciiii 1^ 
p\ni u!t]\ënmEuih Jans Jg tmhpmËiil. iIës mahdlus si ^-ûiujjliqu^k^s iIës artieuli 

— Efoave11«« mélhodea de Irailement dcjt naladtea u*tjcala£t'«a. $4 

mtde édition, revue er aiigraeiUée d'uno notice liismdffiie, par le dtM 
leur GuTvrsf, mélecin del'Hotel-Dieu de Lyon, nccompagiiée d'ohservalioi. 
siw la ru pi lire de ratikylose, par MM. liAUitiEH, Ber^e, Pujupeaim c4 B&n^ 
Paris, 18G0, in- 8 de 55f) pages j avec 17 fi|jf ares. . . , , , , 4 Ùr. 5( 

SOUGHUT. Traité pratigoa des Maladlen d«a Aonvean-né*, des ertfanll 
â la Tiiamdl*2 et de b ï^econde enfance ^ par le docteur E. BoLcun, pr^ 
fessûttr agT(^^(5 à la FacuUé de médecine, médecin de l'hôpital des Ëtiffinli 
màïades. Quntrkhue édHimi, corrif^éc et considérablement augrijcnl*^ 
l*flri|, \%m. \ vol. in-S de 1024paffps, avec 4fi flg'iirfis . , . . . \{ ^ 
OiivMee couraniid p^r l'ïnsiUut de FroDco {Aeadémie des Sdances). ^ 

-^ ^glèno de U Vt^jalèr^ ^nf^JB.^»^ con&prenant Le^ lois orgaoiqiït^ «lij 
maria|rc, les soijis Je la jposiiesse, l'ullailement inaSernelj le choti flÂ| 
nciirrjceSf le sevrage, le rêg^ime, remerciée et la mm^^ililë de la premi^n 
enianœ, Paris, IS02. Tn-18 de vni-376 pages* - . . , . 3 It*, S 

— non veaux éléracsnts de Fa(li<ï]iïsî« générale et d« Séméiiïlo^ie. Parii| 
\%%1. \ voliims.* î,' nui cl in-8 de iOOi pages ave (; fig;m'es. . . , , 11 f^ 

— I«a Vie êl BfiB aUribntaH dans leurs rapports avec la philosophie, Vbli^ 
loii'e niiliireile et la médecine- Pari^p 1Ê6'2. In-lS de 350 pages, 5 fr. S4 

— De rÉtat nerveiuc. aig^ el qhponiqne^ ou Nervoftl^me, appela nèfro* 
palhie aiguë cérébro-pneiimog:iïj1riqui\ dialltèi^; nei'veu&e^ llèf^re mei^ 
veuaOt cacliGsie nerveuse, névropathie proléilonuc^ névrospasmie; d 
cordon !u avec ies vapeurs, la suit^:icitabJUté nervtnise, ThystericL^niet 
rhysliriCi r)in)ûclioiidrie, lanèmiet l^ pHislralgie, etc., professé à la F*« 
eu lié de niLWcine en 1857, et lu h l'Académie impériale de méde^ioé 
en 185S, par E. BoncnuT. Paris, IStiO. \ vol. in-8, 348 pa^^es. . , . 5 ft* 

BOUlilER. Il«ii cbaApi^cinq, au jioiat de vue de leurs caraolères usuek 
chimifpies et loxkob^^iijueii. ]ïar Emile BouoiEit, Liuréat de rAcsdéinie dl 
itiiklet^ine. Ouvrage qui a obtenu le prii Or 11 la eji 18(ï4, Paris, 18*iG. 1 vfli 
in-8 de Î50p. avec 'i pbncli. Htliop^. 3 fr, 51 

BOUDIN. Trallé de C^éogrrapliie et de Slattslique nédioales, cldaaHa^ 
ladlea endêmïiiues, eoinpivnauL la météorologie et In ^^éolo^ie médii 
cû\ït^, leâ lois slfiti!?tiques de k popidaiion et de la niartuliié^ la dislfi; 
butiûn géoprjphifpie des maladicfi, et la paUiolo^ie comparée des r 
humaines, par le docteur J. tin. M. Bouars^ médecin en cttef de Vh&j 
militaire Saint-Martin. Paris, lft57, S voi. gr. in-8, avec 9 cartes e\ 
bleauï , . * . , , W^ 

D.'inâ f<flii r3ppi:ïri h TAcsdénue {l«3 f^cieni'PS^ M. Ba^er dU : « l/altenll^ A 
todiiniwîonH ûî'il fiiée par rial^rtl du suiat, Ta élé iikifiH par b nn^riln du \\ 
Saat lir^cMfnt w modi'te dana la iîUéruiare m^df traie ds la Francf, cet an^ 
£ibaiktti ËU fui Là tii en leuiitfigriemeDts ; Lflu^ leà JucumcnLà frutiçitiâ ou èlr; 
qui siOTiL rclald^ â 1q rtIsLribuLion g^ogfaplnqqp Hëë maladifs tinl été ci^ii^ 
fjtiimmc^.^ diisculéi p^r l'auteur, l'iusicur? affecliou^^ dont l« nom ligure â 
fliiii^ no'i Trailéf de patlio\o£i*^ -sçmW^ ^IîcîWsi^ *^i£^i toute J'ewcliUjde que 



nuci nAiiiavciVUAiri, iv, a l'Anid. 



BOUDIN. DaD^er des Unions consanfl^iaes et nécessités des croisements 
dans l'espèce humaine et parmi les animaux, par le docteur Boudin. Paris, 
1862. In-8 2 fr. 

BOUIIXIER. Dn Principe vital et de l'Ame pensante, ou Examen des 
divei'ses doctrines médicales et psychologiques sur les rapports de l'âme 
et de la vie. par F. Bouillier, correspondant de l'Institut, inspecteur 
général de l'Université. Paris, 1862. 1 vol. in-8, 432 pages. ... 6 fr. 

BOUVIER. I«eçons cliniques sur les Maladies chroniques de l'Appareil 
locomoteur, professées à l'hôpital des Enfants pendant les années 1855, 
1856, 1857, par le docteur H. Bouvier, médecin de l'hôpital des Enfants, 
membre de r.\cadémie impériale de médecine. Paris, 1858 1 vol. in-8, 
▼nr-532 pages " 7 f r. 

BRIAMD et CHAUDE. Manuel complet de Médecine lég^ale, ou Résumé 
des meilleurs ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur cette matière, et des 
jugements et arrêts les plus récents, par J. Briand, docteur en médecine 
de la Faculté de Paris, et Ernest Chaddé, docteur en droit, et contenant 
an Traité élémentaire de chimie légale^ par H. Gaultier de Claubry. pro- 
fesseur de toxicologie à l'Ecole de pharmacie de Paris. Septième édition. 
Paris, 1863. 1 vol. grand iii-8 de 10 i8 pages, avec 3 planches gravées et 
64 ligures 12 fr. 

BRIQUET. Traité clinique et thérapeutique de l'Rystérie, par le docteur 
P. Briquet, médecin de l'hôpital de la Charité, membre de l'Académie im- 
périale de médecine de Paris. Paris. 1859. 1 vol. in-8 de 624 pages. 8 fr. 

BROCRARD. Des bains de mer chez les enfants, par le docteur Brc • 
CHARD [de la Rochelle), médecin des bains de mer de la Tremblade, ancie : 
médecin de l'Hôtel-Dieu et de la Prison de Nogent-le-Rolrou, etc. Par s, 
1864, in-18 jésus de 208 pages. 3 Ir. 

CAILLAULT. Traité pratique des Maladies de la Peau chez les enfants , 
par le docteur Ch. Gaillault, ancien interne des hôpitaux. Paris, 1850. 
1 vol. in.l8 de 400 pages 3 fr. 50 

CSAUnSL. Traité des Maladies inflammatoires du Cerveau, ou Histoire 
anatomo-pnthologique des congestions encéphaliques, du délire aigu, de 
la paralysie générale ou périencéphahte chronique diffuse à l'état simple 
ou compliqué, du ramollissement cérébral ou local aigu et chroniqu?, 
de l'hémorrhagie cérébrale localisée récente ou non récente, par le doc- 
teur L. F. Calmer, médecin en chef de la maison in\périale de Charentoa. 
Paris, 1859. 2 forts vol. in-8 17 ir. 

CHAUXT. Traité pratique de l'Art des Accouchements, par Ghailly-IIo- 
HOBé, membre de l'Académie impériale de médecine, ancien chef de Cli- 
nique de la Clinique d'accouchements à la Faculté de médecine de Paris. 
Quatrième édition ^ revue et corrigée. Paris, 1801. 1 vol. in-8 de 1068 pa- 
ges, avec 282 figures 10 fr. 

Ouvrage adopté par le Conseil de l'Instruction publi<iuc pour les facultés de 
médecine, les écoles préparatoires et les cours départementaux institués pour les 
sages-femmes. 

CSMAUVEAU. Traité d'Ânatomie comparée des Animaux domestiques, 

?ar A. Chadveau, professeur à l'Ecole impériale vétérinaire de Lyon, 
aris, 1857. Un beau vol. grand in-8 de 838 pages, avec 207 fig. 14 fr. 
J Séparément la deuxième partie (Appareils de la digestion, de la respi- 

» ration, de la dépuration urinaire, de la circulation, de l'innervation, des 
2 sens, de la génération), pages 505 à 838, complétant l'ouvrage. Prix de 

^ cette deuxième pailie 8 fr. 

« C'est le scalpel à la main que l'auteur, pour la comvoàWxow ^^ ^«X q^ïtc^^^ 'b' 

=4 Interrogé la nature. M. Chauveau a mis largement à ^toûl \es vavtûBWi^* x%s,vsa\^^ 
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doDt sa {Msilion de chef de travaui analomiques de l'école vétérinaire de Ljm bU 
peimetUit de di«(poser. Les sujets de toute espèce ne lui ont fias manque; é'est 
ainsi au'il a pu étudier sucd-SbiTeinent les diflerences qui caractérisent la mèiM 
série d'or^nes chez les animaux domestiques, qu'ils appariiennent & la classe des 
Mammifères ou i celle des Oiseaux. Parmi les mammifères domestiques» on trouve 
le Cheval. l'Ane, le Mulet, le Bœuf, le Mouton, la Chèvre, le Chien, le Chat, le Lapin, 
le Porc, etc. ; parmi les êUeaux de basse-cour, le Coq, la Pintade, le Dindon, 'e Pigeon, 
les Oies, les Canards. 

GBEVIIEUI.. Des conlenrs et de leurs applications aux arts industriels à 
l'aide des cercles chromatiques, par M. É. Chevbeol, membre de l'Aca- 
démie des sciences, professeur au Muséum, directeur de la manufacture 
des Gobelins. Paris, 1864. Petit in-folio, avec 27 planches pravées sur 
acier et imprimées eu couleur par M. René Digcon, cart. en toile. 30 fr. 

GBURCRILL. Traité pratique dea maJadiea dea faniaies, hors l'état de 
grossesse, pendant la grossesse et après l'accoucliement. par Flebtwooi 
CuuRcunx, professeur d'nccoucliemenis, de maladies des iemmcs et des 
enfants, à l'Université de Dublin. Traduit de l'anglais sur la cinquième 
édition, par les docteui s Wieland et Ddbrisay, anciens internes des hôpi- 
taux, et contenant l'exposé des travaux français et étrangers les plus 
récents. Paris, 1865. 1 vol. grand in-8 d'environ 1100 pages, a\ec 320 
figures 15 fr. 

CIVIAUS. Traité pratique aur lea Haladlea dea Orgr^nea fl^énite-arl- 
nalrea, par le docteur Giviale, membre de l'Institut, de l'Académie im- 
périale de médecine. Troisième édition, considérablement augmentée. 

Paris, 1858-1860. 3 vol. in-8, avec figures 2i fr. 

Cet ouvraire. le plus pratique et le plus complet sur la rantièro, est ainsi divisé : 
ToMB 1. Maladie» de l'urèthre. — Tome II. Maladies du col de la vessie et de la 
prostate. — Tome III. Maladies du corps de la vessie. 

CODEX medicamentariua. Pharmacopée françaiae publiée par oixlro 
du gouvernement, 1 vol. grand in-8 d'environ 700 pages. 

COLIN 6). Traité de Phyaiolog^ie comparée dea Animaux domeatiqnes, 

par G. Colin, professeur à l'Ecole impériale vétérinaire d'Alfoil. Paris. 
1855-1856. 2 vol. grand in-8 de chacun 7i)0 pages, avec 1 14 fig. . . 18 fr. 

COMTE. Coura de philosophie positive, par Âur.iirïTii: Ci()MTR. répétiteur 
d'analyse trascendante et de mécani(|uc rationnelle à rÉcole polyiech- 
nique. Deuxième édition, augmentée d'une préface par E.Littré, otiluiie 
table alpliabétiiiue des maiièrcs. Paris, 1804. 6 vol. in-8. . . . -iTi fr. 

Tome 1. Préliiniruiires grnéraux et philosophie mnthôniati<iue. — Tomp II. 
Philosophie u>U-ononiique et philo>o(thie physique.— Tome III. IMiiln>ophte dii- 
ini(|iie et philosophio l)iolo<:iquo. — Tome lV.'rhilo!>ophie ^ociulo ipartie lio^nu- 
ti(jue'. — Toirie V. Philo>0|»hi(; sociale (partie hist<triqiu« : étal lliéoU>pi(|iie i-l èlal 
inelaphy>i(|uc). — Tonu; VI. Philosophie sociale (eoiiipléinenl de la partie hi^toriiiuc. 
et conclu>i()ns générales. 

CRUVEILHIER. Anatomie patholog^ique du Corps humain, ou Descrip- 
tions, avec figures li(lio^ra[)lnées et coloriées, des diver.*^os nliéraliiins 
niorl»ides dont le c()i'[)S iuiniain est susceptible; par J. CRi:vEii.iiu:n. pn>- 
ie.ss(?nr d'analoniie pathoIogi()ne à la Faculté de médecine de Paris, niê- 
(h'cin de l'hôpital de la Charité, président perpétuel de la Soeiélé "Uia- 
toniiqne, etc. Paris. ISôO-ISi'i. '2 vol. in-lolio, avec tîôOpl. eol. 4.'K» fr 
Oenii-reliuie, dos de niarotiuin, non rognés. Prix pour les 1 vol. j:ranJ 

in-folio ï4 !r. 

Te bel ouvrjij;e e^l «■omj)lel; il a élé publié eu -41 livraiM)n>, oIkhiiiu' emiti-iijnl 

t> feuilles «le lexle iii-f(»lio jiraiul-rai^in vélin, «araetère neuf de K. iMdot, avei ."ij-l. 

(•tihru'o> avec le plus j^raud som, el t; plundiOî> lorsqu'il n'y a que 4 planvlie<- ib 

coloviéfs. Chaque livra\>oïi ' Il fr. 
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GRinn3IJHI£R. Traité d'Anatomle patholoe^ique générale, par J. Cru- 
vEiLHiER, professeur d'anatomie pathologique à la Faculté de médecine de 
Paris. Ouvrage complet. Paris, 1849-1864. 5 vol. in-8 35 fr. 

Tome V et dernier, dégénérations aréolairos et gélatinilormes, dOgé- 
nérations cancéreuses proprement dites, par J. Gruveilhier; pseudo- 
cancers et labiés alphabétiques, par Cu. Houkl. Paris, 1804. 1 vol. in-8 
de 420 pag 7 fr. 

Séparément, chaque volume 7 fr. 

Cet ouvrage est Texpositioa du Cours d'analomie pathologique que M. Cruveilhier 
foit à la Faculté de médecine de Paris. Comme son enseignement, il est divisé en 
XYIII classes, savoir : Tome 1*% 1* solutions de continuité; 2* adhésions; 3' luxa- 
tions; 4* invaginations; 5' hernies; 6' déviations. — Tome II, 7* corps étrangers; 
8* rétrécissements et oblitérations ; 9* lésions de canalisation par communication 
accidentelle; 10* dilatations. — Tome III, 11' hypertrophies; 12' atrophies; 13* mé- 
tamorphoses et productions organiques analogues. — Tome IV, 14* Iiydropisies et 
flux; 15* hémorrliagies; 16* gangrènes; 17* inflammations ou phlegmasies. — 
Tome V, 18* déjiénérations organiques. 

Du iBryngoaco^ et de son emploi en physiologie et en mé- 



decine, par le docteur J. N. Czervak, professeur de physiologie à l'Uni- 
versité de Pest. Paris, 1800, in-8, avec 2 pi. grav. et 31 fig. 3 fr. 50 

DARCHBERG. Glossnlœ quatuor mag^istrorum super chirurg^iam Ro- 
C;erii et Roland!; et de Secretia muliemm, de chirurgia, de modo 
medendi libri septem, poema medicum; nunc primum ad fidem codicis 
Mazarinei, edidit doctor Ch. Daremberg. Napoli, 1854. In-8 de 04-228- 

178 pages 8 fr. 

Voyez Galien, Oribase. 

DAVAUfE. Traité des Entozoaires et des Maladies vermineuses de 
l'homme et des animaux domestiques, par le docteur C. Davaine, mem- 
bre de la Société de Biologie, lauréat de l'Institut. Paris, 1800. 1 fort vol. 

in-8 de 950 pages avec o8 figures 12 fr. 

Ouvrage couronné par Tlnstitut de France. 

DAVASSE. I«a Syphilis, ses formes, son unité, par J. Davasse, ancien 
interne des hôpitaux de Paris. Paris, 1805. 1 vol. in-8, 570 pag. 8 fr. 

DE LA RIVE. Traité d'Électricité théorique et appliquée; par A. A. de 
LA Rive, membre correspondant de l'Institut de France, ancien professeur 
de l'Académie de Genève. Paris, 1854-1858. 3 vol. in-8, avec 4501ig. 27 ir. 

— Séparément, les tomes II et III. — Prix de chaque volume. . . 9 fr. 

DESHATE8. Description des Animaux sans vertèbres découverts dans 
le bassin de Paris, pour servir de supplément à la Description des co- 
quilles fossiles des environs de Paris, comprenant une revue générale de 
toutes les espèces actuellement connues; par G. P. Deshayes, membre de 
la Société géologique de France. Paris, 1800-1800. Ouvrage complet. 3 vol. 
in-4 de texte et 2 vol. in-4 de planches, publié en 50 livraisons composées 
chacune de 5 feuilles de texte et 5 pi. Prix de chaque livraison. . 5 fr. 
Prix de l'ouvrage complet 250 fr. 

DESORBIEAIIX. De l'end" oscope, de ses applications au diagnostic et au 
traitement des affections de l'urèlbre et ae la vessie, leçons faites à l'hô- 

Îital Necker, par A. J. Desormeaux, chirurgien de l'hôpital Necker. Paris, 
805, in-8 de 190 pages avec 5 pi. cliromolithographiées et 10 fig. 4 fr. 50 
Dksiionnaire g^énéral des Eaux minérales et d'Hydrolog^ie médicale, 
comprenant la Géographie et les stations thermale<«, la pathologie théra- 
peutique, la chimie analytique, l'histoire naturelle, l'aménagement des 
sources, l'administration thermale, etc., par MM. DuRkî;B-¥K»B«.\.^\s>sj<è'feR.- 
teur des sources d'Hauterive à Vichy, Ei. lii&^KE.t, Vws^^çX^ol^ ^'^'s» «îssxw 



pah.lièkë; et fils 



t 



fnindraks de Baréges, J. LEru«T, pharmacien , avec la coHaboratiou 
M. JtfLEs FhAî:^(>i6, infrénleur en chel' des «lineii, pour lei? applications âà 
la science! de l'Ingéoieui* i l'byiirologrio luédiitale, i^aiis, IStiO. 2 iorts vo^ 
lûmes in-ïi de cljaeun 750 pages *..*,-,,.,,,.. *20 Ir^ 

l DIDAY. E«po»ttion crltiffue «t pTatlifiie des nouvelles doctrines sur t« 
SyphiliSp suivie d'u*] Essai ^iir de nouveaux ujovens préservatifs des ma-^ 
IsdieB véiiéiiennesr, par le liocieur P. Didat, ex-chirurgieii en cljef delAn- 
liciiiaili^, secï'élaire général de iti SoQîàlé d«> médecinâ de Lyon* I*am 
1858, Iwl. iri-18 Jésus de 50Opaei?s 4 1^ 

D0M1f£. Goumvlls «n^ familteB sur 1» xnaaière d'élever lea enfonti^ 

tiuivirî jl'uii l'réiiiH d Hy^tèiiii applît^abh nnj. diUérenles ^lùsans de l'aiméot 

U Lt^^iaii dlionufîur. Paris, I8fii. l voi. in-18 j»^^su^ d'environ 3^(0 p. 5 Ir» 

DDGIUSNIîE. Oe l'Éiectrlsetien lûcallftée et de son appliention k Là p^ 
ihûttjffie CL ii Ili ih*!rEipi>uli(juij; par le doeLeur Ducjiiînnk (de Bouiog^ne)^ 
lauréat de L'Jnst'lai de France. Deuxième éditioriy eiUJèremenl refondue,' 
Parts, iB6l> i fort vol. in^8 aveti 179 figures et une planche colo- 
riée. , , 14 ûv 

«^ Albam de t'boto^raplilea patlioleffiqiieit, conipiémenlalrË du lirre dr 
dt^âsus* PafiSf i'A^'l. ln-4 de 17 photographies, avec 20 pages de Leiie des- 
criptif eispUcaiit^ tiartonné .,»-.,.*., 25 &■- 

j BUVALr-JOUTC. Hi^tqlre it^inrette d«ei Equieeluiia de France, noi^ 
J. DuvAi^JoiJvt, nmahre dt^ la So/iété hotaivique de France. Paris, ISuK 
1 vol, in^i de vuk29G pag^es avec 10 planchf*^ gravées eu partie coloriée* 
f>t 5^* fî^niic'îi. .... ^0 fi 



ÉCOLE DE BALEIWE (L*). Traduction en vers français, par Ga. 
Saint-Marc, avec le texte latin en regard (1870 vers), précédée d'une te- 
troduction par M. le docteur Gh. Dasbuberg. -^ »• la SobHélé, ooonfll 

r>ur vivre longtemps^ par L. Gornaro, traduction nouvelle. Paris, IM» 
joli vol. in-18 Jésus de Lxzn-544 pages avec 5 vignettes. ... S fr« ïl 

BSFAIIET. Tndté méthodique et pratique da Hattère médieala «1 4» 
Thérapeatliiae , basé sur la loi des semblables. Paris, 1861. In^ # 
808 pages fcv 

FAUIET. Daa Maladies mentalea et des Aailaa d'aUénés. Leçons dW 

ques et considérations générales par J. P. Falrbt, médecin de rhesplafr 
de la Salpôtrière, membre de l'Académie impériale de médecine. Paris 
1864. In-8 de lxx-800 pages, avec 1 planche \\ ît\ 

f FÉRUSSAC et DESRATES. Histoire naturelle erénërale etparticnllèra 
des REollasques, tant des espèces qu'on trouve aujourd'hui vivantes que 

des dépouilles fossiles de celles qui n'existent plus, classés d'après les ca- 
ractères essentiels que présentent ces animaux et leurs coquilles; par 
M. DE FÉRUSSAC et G. P. Deshayes. Ouvrage complet en 42 livraisons, cfct*' 
cune de planches in-folio, gravées et coloriées d'après nature avec It 
plus prand soin. Paris, 1820-1851. 4 vol. in-folio, dont deux volumes dt 
chacun 400 pages de texte et 2 volumes contenant 217 planches gravées il 
coloriées. (1,250 fr.) 490 IhiJ 

— Le hêue, 4 vol. grand in-4 , avec 247 planches noires. (600) . âOO ftC 
Demi-reliure, dos en maroquin, des 4 vol. in-fol., 40 fr. — GartOft- 

nage S4 Dr. 

Demi-reL, dos en maroquin, àes4\oV.çt.vcvA,*i4(c,— Cartonnage. 16 Ur. 
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Les personnes auxquelles il manquerait des livraisons (jusques et y 
compris la 34") pourront se les procurer séparément, savoir : 

!• Chaque livraison in-folio, figures coloriées (30) 15 fr. 

2» Chaque livraison in-4, figures noires (15) 6 fr. 

Chacune des livraisons nouvelles (de 35 à 42) se compose : 1*> de 72 p. 
de texte in-folio ; 2» de 6 planches gravées, imprimées en couleur et re- 
touchées au pinceau avec le .plus grand soin. Prix de chaque liv. . . 30 fr. 
Prix de chaque livi^aison in-4, avec les planches en noir. . . 15 fr. 
M. Deshayes a publié les livraisons 29 à 42 ; elles comprennent : 
1* 85 planches qui sont venues combler toutes les lacunes laissées par )I. de 
Férussac dans l'ordre des numéros, en même temps qu'elles complètent plu- 
sieurs genres importants et font connaître les espèces de coquilles les plus ré- 
centes ; 

2* Le texte (T. 1" complet, 402 paj^es. —T. II, 1" partie. Nouvelles additions à la 
famille des Limaces, 24 pages.^ Historique, p. 129 à 184.— T. Il, 2* partie, 260 p.). 
Ce teite de M. Deshayes présente la description de toutes les espèces figurées dans 
Touvrage ; 
3* Une table générale alphabétique de l'ouvrage ; 

4* Une table de classification des 247 planches, à l'aide de laquelle tous les 
possesseurs de l'ouvrage pourront vérifier si leur exemplaire est complet ou ce qui 
lui manque. 

f FÉRUSSAC et D'ORBIGHT. Histoire naturelle générale et particu- 
lière des Céphalopodes acétabulifères vivants et fossiles, comprenant la 
description zoologique et anatomique de ces mollusques, des aétails sur 
leur organisation, leurs mœurs, leurs habitudes et l'histoire des observa- 
tions dont ils ont été l'objet depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos 
jours, par M. de Férussac et Alc. d'Orbigny. Paris, 1836-1848.2 vol. m-folio, 
dont un de 141 planches coloriées, cartonnés (500) 120 fr. 

— Le même ouvrage, 2 vol. grand in-4, dont un de 144 planches coloriées, 

cartonnés 80 fr. 

Ce bel ouvrage est complet ; il a été publié en 24 livraisons. Les personnes qui 
n'auraient pas reçu les dernières livraisons pourront se les procurer séparément, 
savoir : l'édition in-4, à raison de 8 fr. la livraison ; Tédition in-folio, à raison 
de 12 fr., la livraison. 

FEUCHTERSLiEBEN. Hygiène de l'âme, par E. de Feuchtersleben, pro- 
fesseur à la Faculté de médecine de "Vienne, sous-secrétaire d'État au 
ministère de l'instruction publique en Autriche, traduit de l'allemand, 
sur la vingtième édition, par le docteur Schlesisger-Rahier. Deuxième 
édition, précédée d'une étude biographique et littéraire. Paris, 1860. 
1 vol. in-18 de 2t>0 pages 2 fr. 

FlinmE PUERPÉRALE (De la), de sa nature et de son traitement. 
Communications à l'Académie impériale de médecine, par MM. Guérard, 
Depaul, Beau, Piorrt, Hervez de Chégoin, Trousseau, V. Dubois, Cruvei- 
LHiER, Cazeaux, Danvau. BouiLLAUD, Velpeau, J. Guérin, ctc, précédées de 
rindication bibliographique des principaux écrits publiés sur la lièvre 
puerpérale. Paris, 1858. In- 8 de 464 p 6 fr. 

FL0UREN8. Cours de Physiologie comparée. De l'Ontologie, ou Élude 
des êtres. Leçons professées au Muséum d'histoire naturelle par P. Flou- 
rens, membre de l'Institut (Académie des Sciences), recueillies et rédi- 
gées par Cil. Roux, revues par le professeur. Paris, 18o6. In-8. 1 fr. 50 

F0N88AGRI.VE8. Traité d'Hygiène navale, ou de l'Influence des Condi- 
tions physiques et morales dans lesquelles l'homme de mer est appelé à 
vivre, et des moyens de conserver sa santé, par le docteur J. B. Fonssa- 
crives , premier médecin en chef de la roarme, professeur d'hygiène à 
la Faculté de Médecine de Montpellier. Paris, 1856. In-8 dft%Qtt'^^%'^^ 
avec 57 figures \^ Vt , 
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Cet ouvrage, qui comble une importante lacune dans nos trailët d'hygi^ 
professionnelle, e^t divise en six livres : — Lit. 1". Le navire étudie dan» set» milf- 
riaux de construction, ses approvisionnements, ses clioi^ments et sa topogra|4iie. 
— Lit. il L'Iiomme de mer envisagé dans ses conditions de recrutemenl, de 
profession, de travaux, de mœurs, d'hygiène personnelle, etc. — Liv. 111. Influences 
qui dérivent de l'habitation nautique : mouvements du bfltiment, atniosj^licre, ei- 
combrement, moyens d'assainissement du navire, et hygiène comparative dei di- 
verses sortes de bûtimenis. — Liv. IV. InAuences extérieures au oavire, c'csl-ft-dire 
influences pélagiennes, t liniatériqucs et sidérales, et hygiène des olimals exreskifs. 
~- Liv. V. Bromatologic nautique : eaux potables, eau distillée, boissons alcooli- 
ques, aromatiques, acidulés, aliments exotiques. Parmi ce> derniers, ceux qui pré- 
sentent des propriétés vénéneuses, permanentes ou accidentelles, sont étudiés avec 
le plus grand soin. — Liv. YL Influences morales, c'est-à-dire régime moral, dis- 
ciplinaire et religieux de l'homme de mer. 

FOmSAGIUVES. Thérapeutique de la phthisie palmonaire bas<^e sur 

les indications, ou l'art de prolonjrer la vie des plitliisiquos pat» dos res- 
source combiniVs de Thypiône et des mudicamonts, par Foissaghivr, pro- 
fesseur d'hyffiène à la Faculté de médecine de Montpellier. Paris, i86ti. 
1 vol. in-8 dse 588 papes 7 ft*. 

— Hygiène alimentaire des malades, des convalescents et des valéta- 
dinaires, ou du Réprime envisagé comme moyen thérapeutique. Pari5. 
1861.1 vol. in-8 de 600 papes 8 fr. 

FIUBRICH8. Traité pratique des maladies du foie et des voies biliaires, 

t>ar Fu. Tn. Fberichs, professeur de clini(|ue médicale ii l'Universilé de 
{erlin, traduit de Talleniand par les docteurs Domeril et Pellagot. 
DeuxH^me tWlion, revue el corrigée, avec des additions nouvelles de 
l'auteur. Paris, 1806, 1 vol. in-8 de xvi-800 pages avec 158 ligures. 1^ Ir. 

GALIEN. Œuvres anatomiques, physiologiques et médicales de Galieo. 

traduites sur les textes imprimés el manuscrits; accompagnées de som- 
maires, de notes, de planches, i)ar le docteur Cii. Daremderc, hihlioihé- 
eaire à la bihliothô(iue Mazarino. Paris, 1854-1857. 2 vol. grand in-S de 

800 pages 20 Ir. 

Séparénii^nt, le tome II 10 fr. 

CcUe importante pubUcatioii comprend : !• Que le bon luéilci-in est philosophe; 
2* Kxhortiitions à réliulc des arts; S* Que les hkimips dr Yhixù sont la (■on>4'Mpienre 
des tenipénimonti» du corps; i* Dos lialiiludos; ;>* Do rulililc des p:irtie> du corps 
humain ; 6* Des facultés ualurolles; 7* Du mouvement dos muscles; S» de- Serto», au« 
étudiants; U* De la meilleure >e(lc, h Thrasylmle; 10* Des lieu\ affeité>; 11* Do 1j 
Méthode thérapeutique, ù (ilaucou. 

OALISSET et MIGNON. Nouveau traité des vices rédhibitoires nu 
Jurisprudence vétérinaire, coiitonnut la lép:islati(>n el la «raraiitio dan^ lo< 
ventes et éthaiiiros d'aniciiaux doine.^ticjues, d'apivs Us prmripes du nvlc 
Napoléon et la l(»i modificatrice du -0 mai ISr>8. la proréduio à suivre. Ij 
^l(r^c^ipli(^n des vices rvdliihiloiii's, le formuialiv. des expoiiises, pnKiV 
verliaux et rapports jiKiiciairos, et un précis »les léiiislalions élrar.izrn's, lur 
Ch. M. (Iai.is^i r, ancienavocat au (Ion si il dKtat et à la Cour tli» cassation. rt .1 Hh 
r.NoN, ex-(lic.(" du service à THrole impériale vétérinaire d Allort. chiniisrieB 
de rilôlel-Dieu d'Orléans. Troisltbric cdilion, iuIm' au courant de la jnrispru- 
deiice et aiiLimenlée d'un appendice sur les épi/.oi»li«'s et l'exeivice ili* li 
médecine vétérinaire. Paris, 18(1 i. iii-KS Jésus de 5 W j)am'S ti fr. 

Les nïitcïirs de »»M ouvibuc pcn^«'nt avoir f.ol une cliov(« utile v\\ nu-ll.ini »-n 
roinmiin lj'Ur> roiniaissantr-^ spérialcs cl eu se réuui^sant luuir donufr un nvu- 
inriUniiT coiupiel tle la h»\ du "IV^ m.ù Vt^7^ït. (> (nnuuoulairc e>t en quelque »«'il- 
J'oiivrafjo d'un jurisconbU\Ve-\élénn»uc. 
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aBBVAIB et VAX BBMEDBII. Zoolegie médicale. Exposé méthodique du 
régne animal basé sur l'anatomie, l'embryogénie et la paléontologie, com- 
prenant la description des espèces employées en médecine, de celles qui 
sons venimeuses et de celles qui sont parasites de Tliomme et des ani- 
maux, par Paul Gervais, doyen de la Faculté des sciences de Montpellier, 
et h Vam Bbmkden, professeur de l'Université de Louvain. Paris. 1850 2 vo- 
lumes in-8, avec 198 figures 15 fr. 

OmARD. £tades pratiques aar les Maladies nerveuses et mentales, 
accompagnées de tableaux statistiques, suivies du rapport à M. le sénateur 
préfet de la Seine sur les aliénés traités dani les asiles de Bicôlre et de la 
Salpètrière, et de considérations générales sur l'ensemble du service des 
aliénés du département de la Seine; par le docteur H. Ghiard de Cailledx, 
inspecteur général du service des aliénés de la Seine. Paris» 1863. 1 vol. 
grand in-8 de 234 pages 12 fr. 

OmAllD-TEULOlf . Leçons snr le Btrabiame et la Diplopie, Pathogé- 
nie ot Thérapeotlqne, par le docteur Félix Giraud-Teulor, lauréat de 
l'Institut. Paris, 1863. In-8 de x-220 pages, avec 5 fig 4 fr. 

ORI80LLE. Traité de pneonomie, par A. Grisolle, professeur à la Faculté 
de médecine de Paris, médecin de THôlel-Dieu, etc. Deuxième édUion» 
refondue et considérablement augmentée, Paris, 1864, in-8, xvf-744 

pages 9 fr. 

Ouvrage couronné par l'Académie des sciences et rAcadémie de médecine (Prix 
Itard). 

OUARDIA (J. M.). La médecine à travers les siècles. Histoire et philo- 
sophie, par J. M. Gdaroia, docteur en médecine et docteur es lettre?, 
bibliothécaire adjoint de l'Académie de médecine. 1 vol. in-8 de 800 

pages 10 fr. 

fable des matières .-^ Histoire. La tradition médicale; la médecine grecque avant 
Hippocrate; la légende hippocralique ; classiflcation des écrits hippocratiques; 
documents pour servir à l'histoire de l'art. — Philosophie. Questions de philosophie 
médicale; évolution de la science; des systèmes philosophiques; nos philosophes 
naturalistes; sciences anthropologiques; Buffon; la philosophie positive et ses 
représentants; la métaphysiaue médicale; Aselépiade, fondateur du méthodisme; 
esquisse des progrès de la physiologie cérébrale ; de l'enseignement de l'anatomie 

générale; méthode expérimentale de la physiolosie ; les vivisections à l'Académie 
e médecine; les misères des animaux; abus de la méthode expérimentale; philo- 
sophie sociale. 

aUERRT. Statistique morale de l'Angleterre comparée avec la statis- 
tique morale de la France, d'après les comptes de l'Administration de la 
justice criminelle en Angleterre et en France, les comptes de la police de 
liOndres, de Liverpool, de Manchester, etc., les procès-verbaux de la cour 
criminelle centrale et divers autres documents administratifs et judi- 
ciaires, par A. M. Guerrt, correspondant de l'Institut, membre honoraire 
de la Société de statistique de Londres, etc. Ouvrage couronné [tar TAca- 
démie des sciences. Paris, 1861. In-folio, avec 17 planches imprimées en 
couleur 100 fr. 

HABDimAlIlf . Exposition de la doctrine médical^ homosopathiqne, ou 
Organon de l'art de guérir, par S. Habneiiann; traduit de l'allemand, sur 
la dernière édition, par le docteur A. J. L. Jouroan. Quatrième édition^ 
augmentée de commentaires et précédée d'une notice sur la vie, les tra- 
vaux et la doctrine de l'auteur,, par le docteur Léon Simon. Paris, 1856. 
1 vol. in-8 de 568 pages avec le portrait de S. Hahkemann 8 fr. 

— Études de médecine homosopathique , par le docteur S. Hahnemann. 
Paris, 1855. 2 séries publiées chacune en 1 vol. inrS dô ^tt^ ^^^'^^.'^vvv 
de chaque '^ ^"^ 
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Opuscules servant de complément à tes œuvres. PBEiiiftK sfinis : 1* Traité de b 
maladie viWiéri<>nnv; 2* Esprit de la doctrine homœopalhiquo; 3* La médedM de 
r«>ilH'riencc ; A' L'observateur en médecine; 5* Esculape dans la lialance; G" lettre 
à un médecin de haut ranp sur l'urgence d'une réforme en médecine; 7* Valeur 
des >ystr>nies en médecine, considérés surtout eu égard ù la pratique nui en dé- 
coule*; 8* Conseil h un aspirant au doctorat ; 9* I/aI1opalhie, un mot iraverlisse- 
ment aux malades de toutes les classes; 10* Réflexions sur les (rois méiliodes 
accréditées de traiter les maladies; 11* Obstacles & la certitude et î la sîmpîicilê 
de la médecine jtratiquc; 13' Examen des sources de la matière médicale erdi- 
"" ~ foi 



naire; 13* Des formules en médecine; li* Des faibles doses des médica . 

15* Ré|X'lition d'un médicament liomœopatliique; 16* Exemples de traitement ho^ 
mœopalliique; 17* La belladone, préservât if de la scarlatine; 18* Des effets du café. 
Deumèmb séhib. — Du choix du médecin. — Essai sur un nouveau principe pour 
découvrir les vertus curât ives des sub>tances mé'dicinalcs. — Anlidoiea de quelques 
suh>tances végétales héroïques. — Des lièvres continues et rûmillcntes. — Des 
maladies périodiqueb h type licl)domadaire. — De la préparation et de la dispea>a- 
tion des substances médicinales par les médecins homœonathes. -• Dissertation 
historique et nié'dicalo sur l'ellélioro et rellcborisme. — Un cas de folie. ~ l'oe 
chambre d'enfants. — Traitement du choléra. — De la satisfaction des sens. — 
Lettres et discours. — Etudes cliniques, par le docteur Hadtlkg, recueil de 16l* 
observations, fruit de vingt-cinq ans d'une grande pratique. 

HÉRIlfO. Médecine homœopathiqne domestique, ]>ar le docteur C. Ut- 
HivG. Quatrième Mlion i'raiiçaise, traduite sur la sixième édition aint^ri- 
caiiie récemiTicnt publiée par l'auteur lui-même, revue, conMgdc et aug- 
mentée d'un grand nombre d'additions tirées de la onzième édition 
allemande, et précédées d'indications générales d'hygiène et de prophy- 
laxie des maladies hérédilaires ; parle docteur Léon Marchant. Paris, 
1800. 111-12 de 700 pages C fr. 

HERPIN (J. Cli.\ De l'acide carbonique, de ses pi*opriélôs pIi}'S'4fiirs. 
rhiini(juos ot pliysiolojiitjuos, do ses applications thérapeutiques coiniiio 
aïiesthésiipie, désiiirirtant, cicatrisant, résoliitif, etc.. dans les plaies et 
ulcérations; «huis les maladies des organes de la digestion, do la respii-a- 
tion, de rinnervalion, de la géiiéralion, el spécialement tlo l'utérus, de la 
vessie, etc., par J. (III. IIkiumn de Metz , docteur en médeciuo. lauréat do 
rinstituL de France, de rAcadémie impériale de médecine, l'aris. IStîi. 
in-8 de r)()4 pajios. tt li. 

— Du raisin et de ses applications thérapeutiques, Ktudes sur la niéili- 
cation par les raisins connue sous le nom de cure aux raisins ou Anipé- 
lothérapie. Paris, 18(ir». in-18jj''sus de 004 pages T» fr. Ml 

HIFFELiSHEIM. Des Applications médicales de la pile de Velta. ])réci'- 
dées d'un exposé critique des dilVérentos méthodes d'éloctinsalioii, par lo 
docteur lIiFFKLSHKiM, lauréat de l'Institut, membre de la Société île hii»K>- 
gie. Taris. 1801. In-S de 15^2 pages ," IV. 

HIPPOCRATE. Œuvres complètes, traduction iionvcllo, avec le trxte en 
re^:u*d, collationné sur les manuscrits et toutes les éditituis; aceenipa- 
gnée dune intidduction, de eoininenlaires médicaux, tle Nariantesoi \\t 
notes pliil(»l(»^M<pies; suivies d'une table dt's matières, par K. I.irrac. 
membre de l'InstiUit d<» France. — Ouvrage complet. Paris, 18.'iîJ-lSCI. 

10 loits vol. in-8. (le 701» p. chacun ItiO fr. 

Il a <''té tiré c|uel(|ues exemplaires sur jésns vélin. Prix tlo chaque \o- 

lunie 2U II 

T. 1. Pn-lace (l(î p.K — IntiiMhulioii \\\\\\ p.). — Do r.nuionm» inrdi-rini- jS." [«.i. 
T. II. AM'iiisx'iiu'Ml )îi»î p.). — Traili- tl. s aii>, dos oaux rt «li-. Iiiiiv .;C» p ■- - 
!-<• )>roii(»«»lif 100 p.k - l»u nV'i'no daiiN les nialatlies aifiUt'.-^ sJmI fp.). — W^ i pi- 
tlrniir^. liv. I (lîM) 1». . 

7'. ///. l\crti-s,iiionl lAO. \».^. ■ \>c» ôv\Aô\\\\v'^,\\n . ui (Mil p.^. - Dr» plau-ML- 
Irtf ( 1'/ 1 p ). - Do rofluc au m>-Actm TAN v ^- - V^^"^ ^.v^v^Vvwvi^ vi:\^>^.\. 
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T. IV. Des articulations (327 p.>. — Le mochlique (66 p.)> — Aphorismes (ISD p.). 

— Le serment CîO ç.). — La loi (20 p.). 

T. V. Des épulémies, liv. ii, iv, v, vi, vu (469 p.)*— Des humeurs (35 p.).— Les Pror- 
rhéliques, liv. i (71 p.). — Prénotions coaques (161 p.). 

T. VI. De l'art (28 p.). — De la nature de l'homme (31 p.). — Du régime salutaire 
(27 p.). — Des vents (29 p). — De l'usage des liquides (22 p.). — Des maladies 
(68 p.). — Des affections (67 p.). — Des lieux dans l'homme (40 p.). 

T. VIL Des maladies, liv. ii, m (162 p.). — Des affections internes (140 p.). — De la 
nature de la femme (50 p.). — Du fœtus à 7, 8 et 9 mois. De la génération ; de la 
nature de l'enfant (80 p.). - Des maladies, liv. iv (76 p.), etc. 

T. VIII. Maladies des femmes, des jeunes Ailes, de la superfétation, de l'anato- 
mie, de la dentition, des glandes, des chairs, des semaines, etc. 

T. IX. Prorrhétiques, liv, ii (75 p.). — Du cœur (18 p.). — De l'aliment (28 p.). 
~- De la vision (40 p.). — De la uature des os (20 p.). — Du médecin (24 p.). — De 
la bienséance (24 p.). — Préceptes (28 p.). — Des crises. — Des jours critiques. — 
Lettres, décrets et harangues. — Appendice. 

T. X et dernier. Dernier coup d^œil et dernières remarques. — Appendices. 

— Tahie alphabétique des matières, des noms propres et des noms de lieux 
(400 p.). 

BDGUIER. Hémoira sur le* alloagemeats hypertrophiques du col d« 
l'Uténu, dans les affections désignées sous les noms de descente, de 
précipitation de cet organe, et sur leur traitement par la résection ou 
l'amputation de la totalité du col suivant la variété de cette maladie, par 
P. G. HuGuiER, membre de l'Académie impériale de médecine, de la So- 
ciété impériale de chirurgie, chirurgien de l'hôpital Beaujon. Paris. 1860, 
in-4, 231 pages, avec 13 planches lithographiées 15 fr. 

— De l'hystérométrie et du cathétérisme utérin, de leurs applications au 
diagnostic et au traitement des maladies de l'utérus et de ses annexes et 
de leur emploi en obstétrique; leçons professées à l'hôpital Beaujon. 
Paris, 1865, in-8 de 400 pages avec 4 planches lîthographiées. . . 6 fr. 

ttillfTER. Traité de la Maladie Ténérienae, par J. Hdnter, traduit de 
l'anglais par G. Richelot, avec des notes et des additions, par le docteur 
Ph. Ricord, chirurgien de l'hospice des Vénériens. Troisième édition, re- 
vue, corrigée et augmentée. Paris, 1859. In-8 de 800 pages, avec 9 plan- 
ches 9 fr. 

"f BUSBOlf . Étude sur les hôpitaux considérés sous le rapport de la con- 
struction, de la distribution de leurs bâtiments, de l'ameublement de l'^y- 
giène et du service des salles de malades; par M. Armand Husson, directeur 
e l'assistance publique^ membre de l'Institut (Académie des sciences 
morales), et de l'Académie de Médecine. Paris, 1863, in-4, 609 pages avec 
Î24 planches, tableaux et ligures 25 fr. 

JAJBR. Nouveau Manuel de Médecine homœopathique, divisé en deux 
parties : 1** Manuel de matière médicale, ou Résumé des principaux effets 
des médicaments homœopathiques, avec indication des obsei^ations clini- 
ques, 2* Répertoire thérapeutique et symptomalologique, ou table alpha- 
bétique des principaux symptômes de^ médicaments homœopathiques 
avec des avis cliniques, par le docteur G. H. G. Jahr. Septième édition, 
revue et augmentée. Paris, 1862. 4 vol. in-1 8 Jésus 18 fr. 

JAMR. Principes et règles qui doivent guider dans la pratiqne de 
l'Homoeopathie. Exposition raisonnée des points essentiels de la doctrine 
médicale de Hahneuann. Paris, 1857. In-8 de 528 pages 7 fr. 

— Notions élémentaires d'Homœopathie. Manière de la pratiquer avec les 
effets les plus importants de dix des principaux remèdes homœopathiques, 
à l'usage de tous les hommes de bonne foi qui veulent se convaincre par 
des essais de la vérité de cette doctrine; par G. H. G. Jaur. Quatrième édi- 
tioiif corrigée et augmentée Paris, 1861tlti-\% à-a V^^^,« « • Wt.'^ïSi 
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JAHB. D« Traitement homoBopathliiiie des Maladies des Femmes, par le 

doclcur G. H. G. Jaur. Paris, 1856. 1 vol. in-13, vii-496 pages. fr. 

— Du Traitement hemoiopathlque des Affections norveoses et des nta» 
ladies mentales. Paris, 1854. 1 vol. iu-12 de 600 pages fr. 

— Du Traitement hommopathlqne des Bteladies des Organes de la Pijw 
tien, comprenant un précis d'hygiène générale et suivi d'un répertoire 
diététique à l'usage de tous ceux qui veulent suivra le régime rationnel 
de la méthode de llahnemann. Paris, 1859. 1 vol. iu-18 Jésus de 
5'20 pages 6 fr. 

•^ et CATEIXAlf. Nouvelle Pharmacopée hommopathlqne , ou His* 

loirc naturelle, Préparation et Posologie ou administration des doses des 
médicaments homœopatliiques, par le docteur G. H. G. Jahb et Gathmm 
jrërcs. pharmaciens homocopat lies. Troisième édition^ revue et augmentée. 
Paris, 1802. In-18 Jésus de 430 pages, avec 144 ligures 7 fr. 

JOBERT. De la réunion en Chirurgie, par Jobert (de Lamballc). chirur- 
gien de riIôtcl-Dieu, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de 
médecine de Paris, membre de l'Institut. Paris, 1864. 1 volume ln-8, 
xvi-720 pagos, avec 7 planches dessinées d'après nature, gravées en taille- 
douce et coloriées 13 fr. 

JOURDANET. Le Mexique et l'Amérique tropicale, clhnats, hygiène, et 
maladies, par D. Jouudanet, docteur en médecine des Facultés de Paris 
et de Mexico. Paris, 18(34. i vol. in-iS jêsusde vni-KK) pages avec une 
carte du Mexique 4 fr. 

XŒBERLÉ. De l'oTarlotomie, par E. Kœbehlë, pi^ofesseur agrégé ^ la 
Faculté de médecine de Strasbourg. Paris, 1805. In-8, 2 parties avi>c 

planches G fr. 

LAGASSIN. Gulde-pratique du vétérinaire ou mémento thérapeutique, 
])ai' M. J. A. L\cAS8iN, médecin vétérinaire. Paris, 1805, in-18 de 47i 
pages 4 fr. 

LA POMMERAIS. Cours d'Homœopathie, par le docteur Ed. Culty dk u 
PoMMKiuis. Paris, 1803. ln-8, blhi pajçes 4 fr. 

LEBERT. Traité pratique des Maladies cancéreuses et des Affections, 
curables c<)nloiidu«'s avec le Cancer, par le docteur 11. Lkdkrt. Paris, 1851. 

1 vol. in-8 «le 892 pages 9 fr. 

— Physiologie pathologique, oii Uoch(M*ches clinicpies, expérimentales 
vl microscopiciues sm- rinllamination, la tuberculisation, les tumeurs, 
la format ioii du cal, etc., i)ar le docteur il. Lfukut, pi*oli'sseur à 
rruiversité de Hreslau. Paris, 1845. '2 vol, in-8, avec atlas de '22 planctu^s 
giavées '2.'* IV. 

— Traité pratique des maladies scrofuleuses et tuberculeuses, par lo 
«IocUmu* 11. Lkui.ut. Ouvim^c coiu'oimé par l'Académit» impériale de nu'ile- 
cin.î. Paris, 18tl). 1 vol. iu-« de 820 pages y fr. 

LEBERT. Traité d'Anatomie pathologique générale et apéciale, ou 

Dcsf.ripliou et iiioiiographie j)alholo^M(Hie des alïeclions morbides, luit 
litpiicles «pie solides, observées dans le coijjs humain; par le diK'Ieur H. \x- 
lîKiir, |)roress«Mii- de iliiii«iije UK'dieale à ITiiiversité «le Ilreslau. inembro 
d«'s Soeit'lé^ aiial«»ini«pies, dt» bioloj^ie. de ehirur^ie et nu'dieale «roliMM*- 
vali<»ii d«' Pari^. Ouvrant' cumiiU't. Paris. ISôj-lSOl. 2 vol. in-f(d. de li-xle, 
et 2 vol. iii-fol. compreiiaiil 200 planches dessinées iraprcs nature. j;ra- 
ft'cs L't Citlovh'i'^ Olj Ir. 
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Le tome 1", coinprend : texte, 760 pages, et tome I'% planches 1 i 
94 (livraisons 1 à XX) . 

Le tome II comprend : texte, 734 pages, et le tome II, planches 95 à 
200 (livraisons XXI à XLI). 

On peut toujours souscrire en retirant régulièrement plusieurs livrai- 
sons. Chaque livraison est composée de 30 à 40 pages de texte, sur beau 
papier vélin, et de 5 planches in-folio gravées et coloriées. Prix de la livrai- 
son 15 fr. 

Cet ouvrai^e est le fruit de plus de doufee années d'observations dans les nom- 
breux hôpitaux de Paris. Aidé du bienveillant concours des médecins et des chirur- 
giens de ces établissements, trouvant aussi des matériaux précieux et une source 
féconde dans les communications et les discussions des Sociétés anatomiques, de 
biologie, de chirurgie et médicale d'observation, M. Lebert réunissait tous les élé- 
ments pour entreprendre un travail aussi considérable. Placé depuis à la tête du 
service médical d'un grand hôpital ù Breslau, dans les salles duquel il a constam- 
ment cent malades, l'auteur continua à recueillir des faits pour cet ouvrage, vérifiant 
et contrôlant les résultats de son observation dans les hôpitaux de Paris par celle des 
faits nouveaux à mesure qu'ils se produisaient sous ses yeux. 

Cet ouvrage se compose de deux parties. 

Apr(^ avoir, dans une introductiom rapide, présenté l'histoire de l'anatomie patho- 
logique depuis le xiv* siècle jusqu'à nos jours, M. Lebert embrasse , dans la pre- 
mière partie I'Anatomik rATaoLOOious genébalb; il passe successivement en revue 
. rHjpérémie et l'Inflammation, l'Ulcéralion et la Gangrène, l'Hémorrhagie, l'Atro- 

Çhie, l'Hypertrophie en général et l'Hypertrophie glandulaire en particulier, les 
OMKURS (qu'il divise en productions Hypertrophiques, Homœomorphes hétéroto- 
Jiiques, Hétéromorphes et Parasitiques), enfin les modifications congénitales de con- 
brmation. Cette première partie comprend les pages 1 à 426 du tome I*% et les plan- 
ches 1 à 61. 

La deuxième partie, sous le nom d'ANATOMix patholooiqdb spécule, traite des lé- 
sions considérées dans chaque organe en particulier, M. Lebert étudie successive- 
ment, dans le livre I (p. 427 à 5S1, et planches 62 à 78), les maladies du Cœur, des 
" setlyi ■ 



Vaisseaux sanguins et lymp 

Bans le livre II, les maladies du Larynx et de la Trachée, des Bronches, de la 
Plèvre, de la Glande thyroïde et du Thymus (p. 582 à 753 et planches 79 à 94). 
Telles sont les matières décrites dans le 1" volume du texte et figurées dans le 
tome 1" de l'atlas. 

Avec le tome II commence le livre 111, qui comprend (p. 1 à 132 et pi. 95 à 104), 
les maladies du système nerveux, de l'Encéphale et de ses membranes, de la Moelle 
épinière et de ses enveloppes, des Nerfs, etc. 

Le livre lY (p. 135 à 327 et planches 105 à 135) est consacré aux maladies du tube 
digestif et de ses annexes (maladie du Foie et de la Rate, du Pancréas, du Péri- 
toine, altérations qui frappent le Tissu cellulaire rétro-péritonéal, Hémorrhoidesl. 

Le livre Y (p. 328 à 381 et planches 136 à 142) traite des maladies des Yoies un- 
jaires (maladies des Reins, des Capsules surrénales, Altérations de la Vessie, Altéra- 
tions de rUrèthre). 

Le livre Yl (p. 382 & 484 et planches 143 à 164), sous le titre de Maladies des 
•rganes génitaux, comprend deux sections : 1* Altérations anatomiques des organes 
génitaux de Thomme (Altérations du pénis et du scrotum, Maladies de la prostate, 
maladi«s des glandes ae Néry et des vésicules séminales, altérations du Testicule et 
de ses enveloppes); 2* Maladies des organes génitaux de la femme (maladies de la 
mlve et du vagin, etc.). 

Le livre VU (p. 485 à 604 et planches 163 à 182) traite des maladies des Os et 
des Articulations. 

Le livre VIII (p. 605 à 658, et planches 183 à 196), comprend l'anatomie palholo* 
gigue de la peau. 

Livre II (p. 662 à 696 et planches 197 à 200) traite des changements moléculaires 

Îae les mauidies pi*oduisent dans les tissus et les organes du corps humain. — 
ABU BÈVtSiàLE ALPHABÉTIQUE, 38 p. 

Après l'examen des planches de M. Lebert, un des professeurs les plus compétents 
et les plus illustres de la Faculté de Paris écrivait : « J'ai admiré l'exactitude, 
la beauté, la nouveauté des planches qui composent la majeure partie de cet 
ouvrage : j'ai été frappé de l'immensité des recherches originales et toutes propres 
à rauteur qu'il a dû exiger. Cet ouvrage n'a pas d'analogue en France ni daM <kM.^t^ 
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LEGANU. Éléments de Géologie, par L. R. Leca!«u, docteur en médecine, 
|)rofess(?iir titulaire à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris. SeoGode 
l'dition, revue et conigêe. Pari^•, 1857. i vol. in-i8 jésus 3 fr. 

LE GEIIDIIE. Anatomie chirorgicale homalographiqae, ou Description 
f'I lifiriires des principales régions du corps humain représentées de gnn- 
drur iiatuix'lle. d'afirès d(>s sections planes pratiquées sur des cadavres 
ron^elés, par le docteur E. Q. Le Gendke, prosecleur de l'AmphithéâtR 
d('s hnpitaux, lauréat de riiL<titut de France. Paris, 1858. 1 vol. in-folio 
(le t25 plaiiciii's dessinées et lithographiées par l'auteur, a\ec un texte des- 
criptif (ît raisonné 20 fr. 

~ De la Chute de l'Utérus. Paris, 18G0. In-8, avec 8 planches dessiné» 
d'après nature 3 fr. 50 

LEG0UE8T. Traité de Chirurgie d*armée, par L. Legodest, médecin 
lirincipal de 1 armée, professeur de clinique chirurgicale ù l'Ècolc impé- 
riale (I'a|)plication de la médecine et delà pharmacie militaires. (Val-de- 
(irâce . Paris, 1803. 1 fort vol. in-8 de 1000 p. avec 128 fig. ... 12 fr. 

(ît> livrti Cal le résuUut d'une expérience acquise par une pratique de vinct ans 
llan^ rariiiéc et par dix années de campagnes en Afrique, en Orient et en Italie. 
Il M> (eriiiine p:ir de nond)reux document^: inédits >ur le modo de fonGtionnement 
du sfMvii-o de >unlé en cainpa<>no, sur le service dont il dispose en personnel, ea 
moyens chirurgicaux, eu matériel, en moyens de transport pour les bles>és. 

LÉLUT. Du Démon de Socrate, Spéciuicn d'une application de la science 
psychologique i\ colle de l'histoire, par le docteur L. F. Léldt, membrt^de 
r Institut et de l'Académie de médecine. Nouvelle Mition^ revue, corrigé* 
et îMignientée d'une prélace. Paris, 1850, in-18 de 318 p. ... 3 fr. ùO 

LEMOINE. Du Sommeil, au paint de vue physiologique et psycholojri- 
(jiKS par Alleut Lemoinf, maître de Conférences à l'Ecole Noruralc. Oii- 
vrjige couronné |>ar l'Institut do Franco (Académie des sciences morale-? 
et politiques). Paris, 1855. In-12 de 410 pages 5 fr. Ul 

LEURET et GRATIOLET. Anatomie comparée du aystème nerveux 

considéré dans ses rapports avec 1 intelligence; par Fr. I.kcrf.t. médecin 
{\x^ l'hospice de liicélre , et P. Guatioi.et. aido-naluraliste au Muséum 
d'histoire naturelle, professeur à la Faculté dos scienct^ do Paris. Paris. 
1850-1857. Owraqc complet. 2 vol. in-8 et allas de 52 planches in-folio, 
ilossinoos d'après ualure et gravées avec le plus granil soin. Figuiv< 

noires 48 ir. 

I.K MKMK, ligures coloriées IMî fr. 

Toiuo 1. }>ar Lkciikt, comprend la (ioseriplion do l'oncéphale ot df li 
niooUt» racliidieimo. le volume, le poids, la sh'iielun» ilo oos (»rg-»nes ciii'Z 
l'honnue ot les animaux vortelavs. riiistoiro du systruio gaiiVli"iuiaiii' 
dos animaux articulés ot des nmilustpies. ot roxju)sô do la rt'l:Uion qui 
oxis'o tMilre la perlootion pn>i;rr>sivo do oo> loutros nor\oiix et l'élal dt? 
laouUôs uistuietivos. intolloctiu^lles ot nu>ralos. 

Tome II, par (luAnoïKT, comjironvl Tanattunio du cerveau doriiounneel 
dos siui^es, (1. s roolhMvhes non\ellos mit le doscloppeintMit du tràiio ot du 
cer\oaii. ot une analsso comparée «!«■> IvMutioiis «le rinlrlli^onoo huniaiin-. 

St-|iarômt'nt le tome 11. Paris. IS57. In-S do «•'.♦'J 1):jjos. avtv alla- Ai- 
planches doss'iu'os d'apn's ualure, j;r.iNoes. ^iJ:ur^.■^ noiics.. . *J» Ir. 

'/Vinvs coloriii-v 4.S fr. 
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I«É¥T. Traité d'Hygiène publique et privée, par le docteur Michel Lévt, 
directeur de l'Ecole impériale de médecine et de pharmacie militaires du 
VaI-:le-Grâce, membre de l'Académie impériale de médecine. Quatrième 
édition, revue, corrigée et augmentée. Paris, 1802. 2 vol. in-8. Ensemble, 
1900 pages 48 fr. 

LORAIN. De l'Albuminurie, par Paol Lorain, professeur agrégé de la Fa- 
cullé de médecine, médecin des hôpitaux, membre de la Société de bio- 
logie. Paris, 4860. In-8, avec une planche 2 fr. 50 

— Voyez Valleix. 

LOUIS. Éloges lus dans les séances publiques de 1* Académie royale 
de chirurgie de 4750 à 4792, par A. Louis, recueillis et publiés pour la 
première fois, au nom de l'Académie impériale de médecnie, et d'après 
les manuscrits originaux, avec une introduction, des notes avec des 
éclaircissements, par Fréd. Dubois (d'Amiens), secrétaire perpétuel de 
l'Académie impériale de médecine. Paris, 1859, 4 vol. in-8 de 548 pages. 
Cet ouvrage contient : Introduction historique par M. Dubois, 76 pa^es ; Éloges 
de J. L. Petit, Bassuel, Malavel, Yerdier, Rœderer, Molinelll, Berirandi, Faubert, 
Lecnt, Ledran, Pibrac, Benomont, Morand, Swieten, Quesnay, Haller, Elurent, 
Willius, Lamartinière, Houstet, de la Paye, Bordenave, David, Faure, Caqué, Fa- 
gDer, Camper, Hevin, Pipelet; éloge de Louis, par Sue. Embrassant tout un demi- 
siècle et renfermant outre les détails historiques et biographic^ues, des apprécia- 
tions et des jugements sur les faits, cette collection forme une véritable histoire de 
la chirurgie françaiïC au xviu* siècle; 

LUT8. Recbercbes sur le système nerveux cérébro-spinal, sa struc- 
ture, ses fonctions et ses maladies, par J. B. Luys, médecin des hôpi- 
taux de Paris. Paris, 48C5, 4 vol. grand in-8 de 660 pages avec atlas de 

40 pi. lithographies et texte explicatif. Fig. noires 55 fr. 

Le même, figures coloriées 70 fr. 

Comprenant qu'une bonne anatomie est et sera toujours le point de départ indis- 
pensable de tout diagnostic précis des maladies du système nerveux, l'auteur a 
entrepris, à Taide d'une description plus minutieuse qu'elle ne l'était jusqu'alors 
et aussi rigoureuse que possible, de pénétrer plus avant dans le domaine encore 
si peu connu de la pathologie nerveuse. Honore des encouragements de l'Académie 
des sciences, Tauteur a consacré six aunées d'études à compléter et à perfectionner 
ses observations et ses recherches. 

— Des Maladies héréditaires, par J. Luys, médecin des hôpitaux, 
lauréat de l'Académie de médecine et de l'Institut. Paris, 4865. In -8 de 
440 pages 2 Ir. 50 

LTEXIt. L'ancienneté de l'homme, prouvée par la géologie, et remarques 
sur les théories relatives à l'origine des espèces par variation, par sir 
Charles Ltell, membre de la Société royale de Londres, traduit avec le 
consentement et le concours de l'auteur par M. Chaper. Paris, 4864. In-8 de 
XVI, 560 pages avec de nombreuses figures. — L'Ancienneté de l'homme. 
Appendice par Ch. Ltell ; et l'Homme fossile en France, communications 
faites à l'Institut (Académie des sciences], par MM. Boucher de Perthes, 
BouTiiï, Cazalis de Fondouce, Christt, j. Dessoyers, If. et Alph. Milke 
Edwards, H. Filhol, A. Fontan, J. Garrigou, P. Gervais, Scipion Gras, 
Ed. Hébert, Ed. Lartet, Martin, Pruner-Bey, de Quatrefages, Trutat, de 
ViBRAYE. Paris, 4864. In-8, 265 p. Avec 2 pi. et 2 fig 45 fr. 

— Séparément. l'Appendice et r Homme fossile en France. In-8, xvni-296 p. 
avec 2 planches et figures 5 fr. 

MA6ME. Hygiène de la vue, par le docteur A. Magne. Quatrième édition 
revue et augmentée. Paris, 4866, in-48 jésus de 3|0 i^a^es» ^x^<i. '^^ 
figures , , , '^'^^^ 
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»ALGAII1IIE. Truite d«»FrBcioraa et d« Iduliou, par J. F. MAiJïditiKt 

Çkroleïi&eur k h Faculté ii& mt^decine de Varh, memtpfl de rx\ca<1^0if 
ï m péri nie de médecine. Paris, 1347-1855, S hcauï vol iii-B, €t alU» d 
30 pLiiiuïies in-IVili(>. ,......,.,.,.,.,.... 53 fp^ 

*— Traité d'Aa«tomt« cblnarg^icale et de Qlilriir^it estpérhiienlale, pa 

J. F. MalL.gug;ve, pri>re;$scur ÙQ médecine u périt lorre à la Fâculti^ de mé 
deciaa de Paria, membre de l'Académie de mi^decine* Ùeuxu^vis éditim, 
reviie et considéi-afalemctit augmotiLée. Paris, 1859, ^l forts vûlumoi 
ui-8 , 48 rh 



PUJiDI«, Aaatonil* mtcroacapiqne, par te docteur L. H a^h., prol 
ûi\ inicrcscopie. PaiHs, 1858-1857* OaTrage compleL 2 vol. in»foliOt ÉVé 
92 planches.. Î16 fr^ 

Le toijie I", comprenant VH^totoem, et divisé en deux séries : TiMm, 
et organes ^ — Liqaides organiqufs^ est complet en XXVI livra bons, nc^ 
compagnécs de â2 planches Uihofn^pliitîes. Prix de cïiaque livr*i»oii, 
composée chacune de & feuilles de texte et % pLUthogiaphiées. . ^ 6 lïl 

te tome Tl', comprenant I'HïstogéhIse, ciu UecliorcUeis sur le duvelûp^ 
pement, Paccrais^ement et la reproduclion des éléments niicroscojtiity«â% 
des tissus et des liEpùdés organiques dans Tccuf, Pembryon et les i.}éé 
mAux adultes^ est complet eu ïX Livraisons, accompagnées de 4(ï ^ 
Prix de chaque livraison , 6 Ff. 

MARCHÉ. Traité pratt4|iie des Maladies iïi«nl«l«if, par le docteu^ 
r. V. M ARC É 5 prolesseur agi'é|,^ë ù la Faculté de médecine de Paris, mt 
dedu des aliénés de Gicâtre. Paris, iB(ï2, ln*S de 670 puj^es. « , , S fir^ 

— De« Allé notions de la seiulbtllté, par le docleur L. Y, MAAci, prar^^ 
seur a^ré^é de la Faculté de médecine de FartSj etc. Paris, ÎI^J 
In-S, . , , . 2 fr, M] 

HARTlNfl. nu UptlÉbmrg mu Sahara. Etapes d'un naturaliste au Sniitibeîfi 

en Laponie, en Ecosse, .en Suisse, en France, en Italie, en Onent, m 
Egypte et en Algérie car Chabues MAETura, professeur d'InstbiDe nttttMto 
à la Faculté de médecine de Montpellier, directair du jardi^i det flnlM 
de la môme ville. Paris, 1866, in-8, xvi-6S0 pages , 8 Ir. 

MABBB. Traité pratiqua d'Anatomla daaoripthra, mis en ramMK MM 

l'Atlas d'anatomie et lui servant de complément, par ledocteur J. H.MAlii; 

rofesseur d'anatomie. I^aris, 1858. 1 vol. in-12 de 700 pages, canoni 
l'anglaise • t -fir. 

L'accueil fait au PetU Atlas d^amtomU descriptivet tant en France que dam Iti 
diverses Écoles de médecine de l'Europe, a prouvé à Pauteur que son liTre rn«i« 
dail à un besoin, et cependant ces planches ne sont accompagnées que d*nn fidt 
explicatif insuflisant pour l'ôtude. C'est pourauoi H. Masse, âdant aux deof'" 

3ui lui ont élé faites, publie le Traité pratique a'analomie descriptive^ suivant 1' 
es planches de l'atlas. C'est un complément indispensable qui servira dans Pai 
théâtre et dans le cabinet à l'interprétation des figures. 

HATER. Des Rapports conjugaux, considérés sous le triple point de tpt 
de la population, de la santé et de la morale publique, par le doeti 
Alex. Mayer, médecin de l'inspection générale de salubrité et de l'bo&n 
impérial des Quinze-Yingts. Quatrième édition, corrigée et augmeiA 
Paris, 1860. In.l8jésus de 422 pages 51 

MEUER. Relation de la fièvre Jaune, survenue à Saint-Nazaire en f M^ 
lue à J 'Académie de médecme en &vril 1865, suivie d'une réponse «t 
discours prononcés dans le cours Àe\^ ^\v:.ws&vsf\^\. ^^ Va. loi anglaite W 
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les quarantaines, par F. Melier, inspecteur général des services sani- 
taires, membre de l'Académie de médecine et du Comité consultatif 
d'hygiène publique de France. Paris, 1863. ln-4 de 276 pages avec 5 
cartes 10 fr. 



. Histoire philosophique et médiesle de la Femme considérée 
dans toutes les époques principales de la vie, avec ses diverses fonctions, 
avec les changements qui surviennent dans son physique et son moral, 
aiec l'hygiène applicable à son sexe et toutes les maladies qui peuvent 
Vatteindre aux différents âges. Seconde édition, revue, corrigée et aug- 
mentée. Paris, 1858. 3 vol. in-8 de 600 pages (24 fr.) 10 fr. 

HOHTAGlfi:. Sylloffe geaerom speciemmque Cryptogsmamm quasin 
Tariis operibus descriptas iconibusque illustratas, nunc ad diagnosim 
reductas, nonnullasque novas inlerjectas, ordine systematico disposuit 
J. F. G. Montagne, Academise scientiarum Instituti imperialis Gallici. Pa- 
risiis, 1856. In-8 de 500 pages 12 fr. 

HOQUIN-TANDOM. Histoire natnrelle des Mollusques terrestres et 
flmriatiles de France, contenant des études générales sur leur anatomie et 
leur physiologie, et la description particulière des genres, des espèces, 
des variétés, par Moquin-Tandon, professeur d'histoire naturelle médicale 
à la Faculté de médecine de Pans, membre de l'insiitut. Ouvrage com- 
plet. Paris, 1855. 2 vol. grand in-8 de 450 pages, avec un Atlas de 
54 planches dessinées d'après nature et gravées. L'ouvrage complet, avec 

igures noires 42 fr. 

L'ouvrage complet avec figures coloriées 66 fr. 

Cartonnage de 3 vol. grand in-8 4 fr. 50 

Le tome 1" comprend les études sur l'anatomie et la physiologie des mollusques. 
— Le tome II comprend la description particulière des genres, des espèces et des 
▼ariét^. 

L'ouvraçe de M. Moquin-Tandon est utile non-seulement aux savants, aui profes* 
seursy mais encore aux collecteurs de coquilles, aux simples amateurs. 

«- Éléments de itoologie médicale, contenant la description des animaux 
utiles à la* médecine et des espèces nuisibles à l'homme, venimeuses ou 
{>arasites, , précédée de considérations sur l'organisation et la classifica- 
tion des animaux et d'un résumé sur l'histoire naturelle de l'homme. 
Deuxième édition, revue et augmentée. Paris, 1862. 1 volume in-18, aveo 
150 figiu'es 6 fr» 

— - Éléments de Botanique médicale, contenant la description des végétaux 
utiles à la médecine et des espèces nuisibles à l'homme, vénéneuses ou 
parasites, précédée de considérations sur l'organisation et la classification 
des végétaux, par Moqdin-Tandon, professeur d'histoire naturelle médicale 
à la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Institut. Deuxième édi- 
tion. Paris, 1866 1 vol. in-18 jésus, avec 128 figures 6 fr. 

liOIlEJOM. Étude médico- psychologique sur Thistoire de don Qui- 
chotte, traduite etannotéepar J. M. Gdarua. Paris, 1858. ln-8. . 1 fr. 

HOREL. Traité des Dégénérescences physiques, intellectuelles et 
morales de TEspèce humaine et des causes qui produisent ces variétés 
maladives, par le docteur B. A. Morel, médecin en chef de l'Asile des 
aliénés de Saint-Yon (Seine-Inlérieure), ancien médecin en chef de l'Asile 
^e Maréville (Meurthe), lauréat de l'Institut (Académie des sciences). Pa- 
ris, 1857. 1 vol. in-8 de 700 pages avec un atlas de 12 planchai VvVXia- 
graphiées in-4 , .,..., N^ \x , 



■ULLER. Manuel de physiologie, par J. Muller, professeur d 
et de physiologie de TUnivcrsité de Berlin, etc.; traduit de l 
sur la dernière édition, avec des additions, par A. J. L. Jourdah, 
de l'Académie impériale de médecine. Deuxième édition revue e 
par E. LiTTRÉ, membre de rinstilut, de l'Académie de médeci 
Société de biologie, etc. Paris, 1851, 2 beaux vol. grand in-8, d 
800 pages, avec 320 figures 

mrSTEM. Dictionnaire de Médecine, de Chirurgie, de Pharm 

Sciences accessoires et de l'Art vétérinaire, d'après le plan : 
HisTESi. Douzième édition, entièrement refondue par E. Littbé, m 
rinstitutde France, et Cii. Robin, professeur à la Faculté demé< 
Parisi membre de l'Académie demédecine.Ouvrage contenant la s; 
grecque, latine^ allemande, anglaise j italienne et espagnole et le 
de ces diverses langues. Paris, 1865. 1 beau vol. grand in-8 de 1' 
à deux colonnes, avec plus de 550 figures 

Demi-reliure maroquin, plats en toile 

Demi-reliure maroquin à nerfs, plats en toile, très-soignée. . . 

Les progrès incessants de la science rendaient nécessaires, pour celte 
édition, une révision eéuérale de l'ouvrage et l'addition d'un ({rand noi 
ticles nouveaux et de figures uouveltcs, présentant la description et la 
tation de toutes les découvertes modernes. 

H. Littré, connu par sa vaste érudition et par son savoir (tendu dans 
ture médicale , nationale et étrangère^ et H. le professeur (Ji. Robii 
récents travaux ont placé si haut dans la science , se .«ont chnrgés de < 
importante. Une addition qui sera justement appréciée, c'est la Sviionym 
latine, anglaise, allemande, italienne, espagnole, qui, avec Ich glossaire 
ce Dictionnaire un Dictionnaire polyglotte. 

Cette douzième édition forme dans son ensemble et dans son unité ur 
vidie complète des sciences médicales ol vétérinaires, et présente seule, . 

1.1 ranifl'il^ nvftr InniinllA Ia« ^dîtiniik «n «.mit ^wi^oàtMeK li> i->l>)nnii tA»:»» 



T. Recherches anatomiqnes, physiologiques et microscopiques 

les Dents et sur leure maladies, comprenant : !• Mémoire surraltë- 
•n des dents désignée sous le nom de carie ; 2«sur l'odontogénie ; 3» sur 
lents à couronnes; 4» de l'accroissement continu des dénis incisives 
les Rongeurs, par le docteur J. E. Oudet, membre de l'Académie im- 
lie de médecine, etc. Paris, 1802. In-8, avec une pi 4 fr. 

. Œuvres complètes d'Ambroise Paré, revues et collationnées sur 
îs les éditions, avec les variantes; ornées de 217 pi. et du portrait de 
eur; accompagnées de notes historiques et critiques, et précédées 
e introduction sur l'origine et le progrès de la chirurgie en Occident 
i" au XVI* siècle et sur la vie et les ouvrages d'ÂMiiRoisE Paré , par 
Malgaigne, professeur à la Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1840, 
i. grand in-8 à deux colonnes avec figures. Ouvrage complet. . 36 ft*. 

NT-DUCHATELiET. De la Prostitution dans la ville de Paris, 

idérée sous le rapport de l'hygiène publique, de la morale et de l'ad- 
stralion; ouvrage appuyé de documents statistiques puisés dans les 
lives de la préfecture de police, par A. J. B. Parent-Dochatelet, mem- 
du Conseil de salubrité de la ville de Paris. Troisième édition, com- 
§e par des documents nouveaux et des notes, par MM. A. Trébuciiet et 
AT-DuvAL, chefs de bureau à la préfecture de police, suivie d'un précis 
énique, stalisti()ue et administratif sur la prostitution dans les prin- 
les villes de l'Europe. Paris, 1857. 2 forts volumes in-8 de chacun 
pages avec cartes et tableaux 18 fr. 

Précis hygiénique, statistique et administratif sur la Proslilution dans les prin- 
es villes de l'Europe comprend pour la France : Bordeaux, Brest, Lyon, 
«lie, Nantes, Strasbourg, l'Algérie; pour l'Etranger : l'Angleterre et l'Ecosse, 
1, Berne, Bruxelles, Christiania, Copenhague, l'Espagne, Hambourg, la Hollaade, 
î, Turin. 

BEX«. Voyez Réveil. 

EVAL (LUD.). Observations pratiques de Samuel Hahnemann, et Clas- 
ation de ses recherches sur les Propriétés caractéristiques des mé- 
imente. Paris, 1857-1860. In-8 de 400 pages 6 fr 

« (GUI). Lettres. Nouvelle édition augmentée de lettres inédiles, 
îédée d'une notice biographique, accompagnée de remarques scientifî- 
î, historiques, philosophiques et littéraires, par Reveillé-Parise, membre 
'Académie impériale de médecine. Paris, 1846, 3 vol. in-8, avec le 
rait et le fac-similé de Gui Patin 21 fr. 

lET et LÉVEILLÉ. Iconographie des Champignons, de Paulet. Re- 
1 de 217 planches dessinées d'après nature, gravées et coloriées, ac- 
pagné d'un texte nouveau présentant la description des espèces figu- 
, leur synonymie, l'indication de leurs propriétés utiles ou vénéneuses, 
)que et les lieux où elles croissent, par J. H. Léveillé, docteur en mè- 
ne. Paris, 1855. 1 vol. in-tolio de 135 pages, avec 217 planches colo- 

s, cartonné 470 fr. 

^parement le texte, par M. Léveillé, petit in-folio de 135 pa- 

20 £r. 

^parement chacune des dernières planches in-iolio coloriées. . 4 fr. 

SE. La Médecine et les Médecins, philosophie, doctrines, institu- 
s, critiques, mœurs et biographies médicales, par Louis Peisse. Pa.- 
4857.2 vol. in-18 Jésus -, 'V \^ 
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Cet ouvmfi^e comprcml : 1" partie. Philoiophie médicale. — I. Une Critlqi 
la médecine. — II. Décou?ertea et découvreurs. — III. Sciences euctes et i 
non exactes. — IV. De la Superstition scicntiûcjuc et des sciences oœn' 
V. Critique des faits dits impossibles, extraordinaires. — VI. YuliEarisat 
sciences. — VII. Méthode numérique. — YIII. Le llicroscope et les Microtc 

— IX. Mcthodolop;ie et doctrine. — X. Montpellier. — XI. U vraie médec 
XII. L'encyclopédisme et le spécialisme en médecine. — XIII. Mission «social 
médecine et du médecin. — XIV. Philo.sopliie des sciences naturelle». — 
Philosophie et lc« Philosophes par-devant les médecins. — 2* partie, Midiêû- 
lofiie et Psycho-Phnsiolofiie (Folie, Phrénoloyie, Psychologie comparée). — 
lie. Etudes de mœurs médicales et de critique médico-littéraire. — 4* partie 
ments biographiques. 

PENAUD . Guide pratique de l'Accoucheur et de la Bafi^e-Femme, 

docteur Lucien Penard, chirurgien principal de la marine, prof'csseui 
coucliements à l'Ecole do nK'decine de Rochefort. 2« édition^ rc 
augmentée. Paris, 18G5. 1 vol. in-18, xxiv-528 pages, avec 112 lig. 

PHXLIPEAUX. Traité pratique de la Cautérisation, d'après I 
gnement clinique de M. le professeur A. Bonnet (de Lyon), par le c 
R. PuiupEAux, ancien interne des hôpitaux civils de Lyon. Paris, 
In-8 de 630 pages, avec 67 figures * 

PXCTET. Traité de Paléontologie, ou Histoire naturelle des anima 
siles considérés dans leurs rapports zoologiques et géologique 
F. J. PicTF.T, professeur de zoologie et danatomie comparée à l'A© 
de Genève, etc. Deuxième édition, corrigée et considérablement au 
tée. Paris, 1855-1857. Ouvrage complet. 4 forts volumes in-8, a 
bel atlas de 110 planches grand in-4 

Cet ouvrage e^t divisé en trois parties : 

Tome !•'. — 1" partie, r.on^idérations géru'rales sur la Pal('oiitoli>gie, 
manière dont Ins fo.-silos ont été déposés, lours apparences divorces, re\)»Ooil 
méthodes qui iloivent (Iiri<;er d.ins la 'iéterminalion et la classiliraiioii (le«i t 

— 2* partift. Histoire nalun.lle spéciale des animaux fossiles. — I. Vertébrés. ' 
niifères; 2» Oiseaux; o* Heplile». 

Tome II. X" Poissons. — 11. Articulés ou Annelés. !• lns»H-trs; 2* Myri 
3» AiMchnides; 4" ('ru^t;iccs; 5* AnnéhdtîS. — 111. Mollusques. !• ('.éphalôpc 

Tome III. 2* Gasiéropo«les; 5* Acéphales. 

Tome IV. -4* Drachiopodos; ;>• HrNOzoaires. — IV. Zoophytes ou Rayonnes, 
nodernies; 2* Araléphes; Z" PolypV>; -i* F'inuuinifères ; 5* InfuNÔire».; 6 
glaires. — 3» partie. Applicatious'de la Paléo.itologie à rili^toire du globe. - 
alphabétique des. quatre volumes. 

PIESSE. Des odeurs, des parfums et des cosmétiques. lii-vt«)irt 
relie, composition (:liimi(|iu'. i)réj).iiatioii. récoltes, indn.^trif. cIlV 
sioj()-i(jiies et liy^riùiu' des fioiulres, viiiai^ro<. (lciitiiVice>. p.>ni 
l'îU'd.s, îravoiis, eaux aromatiques, essences. inliision>. teinture-, al 
ij.'ichels;, etc., pui' S. Piksm:. chimiste paifunu.'iir à l.ondres. éditioi 
("lise pul)li<'e avec le (■()nsent<Mnent et lo Cimi'.oiirs de laulei 
0. Hr.vKii.. j)i'«)resscur af:i-(''fré à lÉcoîe de pliarma.ie. Paiis. 1805 
Jésus (le r)*i7 pag-es, avec .S() lij^ui'es 

PLÉE. Glossolog^ie botanique, ou Vocabulaire donnant la ili'linil 

mots teclmiciues usités dans lensflynement. Ap|MMidiee indisiifiisa 
livres élémentaires et des traili's de botaniijue, |>ar V . Pi.ki:, auti 
Ti/pes des familles des plantes de France. Paris 185*. 1 voluni< 
7^ /'.'ères . . .1 
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V006IAU5. Traité d'Analyse chimique par la méthode des volumes, 
comprenant l'analyse des Gaz et des Métaux, la Chlorométrie, la Sulthydro- 
métrie, l'Acidimétrie, l'Alcalimétrie, la Saccliarimétrie, elc, par le doc- 
teur PoGGiALE, professeur de chimie à l'Ecole impériale de médecine et de 
pharmacie militaires (Yal-de-Grâcc) , membre de l'Académie impériale de 
médedne. Paris, 1858. 1 vol. in-8 de 610 pages, avec 171 fig. . . 9 fr. 
Les dosages volumétriques appliqués à l'analyse chimique offrent des avantages 
incontestables, et quelquefois ils fournissent aes résultais plus rigoureux dans la 
balance. Aint^i, l'analyse de la plupart des gaz ou des mélanges gazeux ne peut être 
effectuée que par cette méthode. Le dosage du carbonate de potasse et du carbonate 
de soude, du chloro contenu dans les chlorures décolorants de l'argent, du sucre, 
de l'acide sulfhydriquc et des sulfures, des manganèses, du fer, du cuivre, etc., ne 
peut se faire exactement et rapidement que par l'emploi des liqueurs normales. 
11 n'est pas nécessaire, pour la plupart de ces essais, que l'opérateur soit initié aux 
procédés de la chimie analytique, et, dans les usines, tout le monde aujourd'hui sait 
les faire. 

FOUCBET. Hétéroffénie ou Traité de la génération spontanée, basé 
sur de nouvelles expériences, par F. A. Podceet, correspondant de l'Insti- 
tut de France. Paris, 1859. 1 vol. in-8 de 672 pages, avec 3 planches 
gravées 9 fr. 

— Recherches et expériences sur les Animaux ressuscitants, faites 
au Muséum d'histoire naturelle de Rouen, par F. A. Podchet. Paris, 1859. 
i vol. in-8 de 94 pages, avec 3 figures 2 fr. 

— Histoire des Sciences naturelles an moyen Age, ou .\lbert le Grand et 
son époque considérés comme point de départ de l'époque e.xpérimeniale; 
par F. A. Pouchet. Paris, 1855. 1 beau vol. in-8, vi-65C pages . . 9 fr. 

— Théorie positive de l'ovulation spontanée et de la fécondation dans 
Tespèce humaine et les mammifères, basée sur l'observation de toute la 
série animale, par le docteur F. A. Pouchet, professeur de zoologie au 
Musée d'histoire naturelle de Rouen. Ouvrage qui a obtenu le grand prix 
de physiologie à r Institut de France. Paris, 1847. 1 vol. in-8 de 600 pages, 
avec atlas in-4 de 20 planches renfermant 250 ligures dessinées d'après 
nature, gravées et coloriées ^ 3f) fr. 

PROBT-UkCUZON. Formulaire pathogénétique usuel, ou Guide ho- 
mœopathique pour traiter soi-même les maladies. Deuxième édition, cor- 
rigée et augmentée . Paris, 1801. In-18 de 583 pages C fr. 

PROBT-ULCUZOM et BERGER. Dictionnaire vétérinaire homéopa- 

tique ou guide lioméopatique r>our traiter soi-même les maladies des 

animaux domestiques, par J. Puost-Lacuzox, membre correspondant de 

la Société homéopathique de France, et H. Beugeii, élève des Ecoles 

k vétérinaires, ancien vétérinaire de Tarmce. Paris, 1805, in-18 jésus de 

[ 486 pages 4 £r. 50 

\ QUATREFAGES. Physiologie comparée. Métamorphoses de l'Homme 

r. et des Animaux, par A. de Qdatkefages, membre de l'Institut, professeur 

au Muséum d'histoire naturelle. Paris, 1862. ln-18 de 324 p.. . 3 fr. 50 

RACLE. Traité de Diagnostic médi<»il, ou Guide clinique pour l'étude 
des signes caractéristiques des maladies, parle docteur V. A. Racle, mé- 
decin de rhôpilal des Enfants malades, professeur agrégé de la Faculté 
de médecine de Paris. Troisième édition, revue , augmentée et contenant 
un Précis des procédés physiques et chimiques applicables à l'exploratioa 
clinique. Paris, 1864. In-18 jésus, 684 pages avet \1 î\^Mtc&. , . . '^ ^x ♦ 
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BOBIM. Histoire naturelle des végétaux parasites qui croissent sur 
riiomme et sur les animaux vivants, par le docteur Cii. Robin, professeur 
à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1853. 1 vol. in-8 de 700 pages, 
accompagné d'un bol atlas de 15 planches, dessinées d'après nature, 
gravées, en partie coloriées 16 fr. 

— ■ Programme du cours d'Histologie , profossé à l'Ecole do médecine 
pendant les aimées 1802-05, et 1863-64, par Gii. Robin, ju'ofesscur d'his- 
tologie à la Faculté de médecine de Paris, membre de lAcadéiuie de 
médecine. Paris, 1864. 1 volume in-8 de vii-2îi0 pages 5 fr. 

En publiant les noies mCmes qui servent de cadre à chacune des leçons qu'il n 
professées à la Faculté de médecine et dans ses cours particuliers, M. Uo1)in donne 
aux élèves, en même temps que le plan d'un traité complet, un résumé de son 
enseignement et des questions qui leur sont posées aux examens. 

Pour un certain nombre de ces leçons, il ne s'est pas contenté d'une simple 
reproduction de ses notes : pour celles qui traitent des rapports de l'histologie 
avec les autres branches de i'anatomie, de la physiologie et de la imidecine, qui 
tracent ses divisions principales, qui marquent son but et ses applications, ou qui 
touchent à quelque sujet diHicile, il a ajouté quelques développements. 

ROBUf et VXÏRDEIZj. Traité de Chimie anatomique et physiologique 

normale et pathologique, ou des Principes immédiats normaux et mor- 
bides qui constituent le corps de l'homme et des mammifères, par 
Ch. Robix, docteur en médecine et docteur es sciences , professeur à la 
Faculté de médecine de Paris, et F. Yeudeil, docteur en médecine , chef 
des travaux chimiques à l'Institut agricole, professeur de chimie. 
Paris, 1853. 3 forts volumes in-8, accompagnés d'un atlas de 45 planches 
dessinées d'après nature, gravées, en partie coloriées 36 fr. 

Le but de cet ouvrage est de mettre les anatomistes et les médecins à portée de 
connaître exactement la constitution intime ou moléculaire de la substance organisée 
en &es trois états fondamentaux, liquide, demi-solide et solide. Son sujet est l'examen, 
fait au point de vue organique, de chacune des espèces de corps ou principes im- 
médiats qui, par leur union molécule à molécule, constituent cette substance. 

I.C bel allas qui accompagne le Traité de chimie anatomique et physiologique 
renferme les figures de 1,200 formes cristallines environ, clioisies parmi les plus 
ordinaires et les plus caractéristiques de toutes celles que les autcui's ont obser- 
véeH. Toutes ont été faites d'après nature, au fur et à mesure de leur préparution. 
M. Robin a choisi les exemples représentés parmi 1,700 à 1,800 ligures que renferme 
son album; car il a dû négliger celles de même espèce qui ne différaient que par 
un volume plus petit ou des différences de formes trop peu considérables. 

HOQUETTE. Physiolocpie des vénériens, exposé des phénomènes carac- 
térisiiques qui accompagnent et suivent les accidents vénériens, par 
Ch. Roqdette, élève du docteur Ricord, etc. Paris, 1865, in-18 jésus de 
548 pages 5 Ir. 

ftOUBAUD. Traité de Tlmpuissance et de la Stérilité chez l'homme et 
chez la femme, comprenant l'exposition des moyens recommandés pour 
y remédier; par le D' Félix Roubaud. Paris,1855. 2 vol.in-8 de 450 p. 10 fr. 

ROUSSEL. Traité de la pellae^re, de la cachexie pellagrcuse et des ma- 
- ladies pellagroïdes ou pseudo-pellagres, par le docteur J. B. Th. Roussel. 
Ouvrage qui a obtenu le grand prix de médecine à l'Institut do Franco. 
Paris, 186iS. 1 vol. in-8 d'environ 700 pages. 

^J. BOUX. De l'Ostéomyélite, et des Amputations secondaires à la suite des 
/J> eonpm de feu, d'après des observations recueillies à l'hôpital de la ma< 
J rine de Saint-Mandrier (Toulon, 1859), sur des blessés de l'armée d'iialie, 
7^. mémoire lu à TAcadémie impériale de médecine, v^y \^ AaçXcssx \xiv\.s 
: Roux, directeur du service de santé de \a matme \ji\o\3\sycv,^^<A'i'îsfc'^^ ^v: 
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Dicttonaairv d'Brc<«>c P«kl>4U «t de Salabrité. o<: H -; » r- 
t»>ire de to^itrs irs 'j-.-?:-'.; f.j r'T;ii'..^'j;î ^ U >•:.♦-: :.'iM.['i-. c.r.v-i- ■:'■•.-; 
iluis leurs rapport a-i-n: I** 'S ji/^L«ïiAri';i«. 1-- Ep-'i-rrrii*-. l»rf I':'»î— l'-r»"*, 
les ÉteblUtsercienc-i et iri.;:.il:r.iotR -i H;ïir:r,*r et -'e *j.!jî.ri*.r^ «j'-mjl'jtO {..n- 
le leile des Lois, Dt-crer=. Afr'ïtr:-.'ôfd".:.fiiri..»r- et IrL-îriic'.i-jri- 'l'ii .-j 
rattachent: par Amboisc Taaauc. duy-n et pr.fe^':*-: irijv rn».--i't:irt- l>---3lê 
à la Faculté «ie inAjecîne àt Paris^ loéietjiu de i h<'>(iiul I^rtl.oi«it*re, 
membre du 0.>rrii'.-j ry.^-i/.atif d'hjçiène jiubUque. beuxitmkn édiiian. 
consid*^raklem-^ n • a : -Tne ri ♦. é»; . !' j i U* .' 1 W2 . 4 fo : *. s vol . f.T3 rid i n -N . 
'Ouvrage couronr:'- par l'Iiii'itut de Frant^j "-J fr 

""thidc médico-lé^le sur les Attentats aax mcsara. par A. T<rii;>L-, 
proresseur de iti-r i*::iiir l»?;.'5le â la Fa«:'jlt»- de niél'xine. Quatrième 
édition. Pari -s i^O-2. iM-«de*22& paî:".-s. 3 plandi'-^ t'iav. ... T, U\ .V» 

~~^hide médio»- légale sar l'Avortemeat . rruivie d'oh^orvatimii «r dit 
rechercher iiy-ir -er.ir â l'histoise iité*\icrA*:'^iih: (\*- ffrri.~»*-s»s IîiiI'-»-; 
«t simu|.:.->; par A.TaI'Diçc. Paris 1803. Iii-8. viii-20H pa;,'i*<. 3 li-, :»» 

^ A«latJon médico-lé^le de l'afTaire Coatj de U Pommerais, iiiipui- 
^ ynn efiieiit par la di^'iialine. par MM. .\jiiîr.oi-f; T.*i:iiiFr K K. Zahiomi: 
a*'', idisirinacic-n in;ijor d»; pi-ernii^ie cl a «si*. profi-'M-iir- at'i»'-;:''- di* 
'"^ et de toxicolo;zi<.' à 1 fUrol*,- iin[)<:riaie de iii>wh-i:in«; iiiilitairrv l'a ri»:. 
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malades, par le docteur A. C. de Sawt-Vincent. Paris, 1860, 
Jésus de 450 pages avec 154 figures. Cartonné à l'anglaise. . 

SAL VERTE. Des Sciences occultes, ou Essai sur la magie, les 
les miracles, par.EusèoE Salverte. Troisième édition, précéd< 
troduction par Emile Littré, de l'Institut. Paris, 1856. 1 • 
Lxxiv-510 pages, avec 1 portrait 



Traité de Ghirurcpie navale, par L. Sadrel, chin 
marine, professeur agréfî«'î à la Faculté de médecine de MonI] 
d'un Résumé de leçons sur le service chirùrcpical de la II 
docteur J. Rocuard, premier chirurgien en chef de la marine. 
In-8 de 600 pages, avec 100 figures 

SCOUTETTEN. De l'Électricité considérée comme cause pi 
l'action des Eaux minérales sur l'organisme, par H. Scoutet 
et professeur en médecine. Paris, 1804. In-o, 420 pages. , 

SESTIER. De la foudre, de sos formes, de ses c/fcts sur les < 
les végétaux, les animaux et l'hoinme, des paratonnerres el 
moyens de préservation, par le docteur Sbstier, professeur 
Faculté de médecine de Paris, ouvrage mis en ordre, revu 
|)ar M. Meuu, phai'macien en chef de l'hôpital Neckcr. Paris, 
ni-8 de chacun 700 pages. 

SICBEL. Iconocpraphie opththalmologique , ou Description \ 
coloriées des maladies de l'organe de la \'ue, comprenant l'ai 
thologique, la pathologie et la thérapeutique médico-chirurgi 
docteur J. Sichel, professeur d'ophihalinologie, médecin-oculi 
sons d'éducation de la Légion d'honneur. Paris, 1852-1859. Oi 
plet, 2 vol. grand in-4 dont 1 volume de 840 pages de texte, 
de 80 planches dessinées d'après nature, gravées et coloritk» 
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ment observées ; elles présentent la vérité pathologique dans ses nuances les plus 
lises, dans ses détail» les plus minutieux; gravées par des artistes habiles, im- 
primées en couleur et souvent avec repère, c'est-à-dire avec une double planche, 
aDn de mieux rendre les diverses variétés des injections vasculaires des membranes 
externes; toutes les planches sont retouchées uu pinceau avec Je plus grand soin. 
L'auteur a voulu qu'avec cet ouvrage le médecin, comparant les figures et la 
description, puisse reconnaître et guérir la maladie représentée lorsqu'il la ren- 
contrera dans la pratique. 

SIMOV (UÊON). Des Maladies vénériennes et de lenr traitement ho- 
■MBopathiqne, par le docteur Léon Simon fils. Paris, 1860. 1 vol. in-18 
Jésus, xii-74i pages 6 fr. 

STFHIU8 VACCIH AUB (de la] Communications à PAcadémie impériale 
de médecine, par MM. Depaul, Ricord, Blot, Jules Glérin, Trousseau, 
Devergie, Briquet, Gibert, Bouvier, Bousquet, suivies de mémoires sur la 
transmission de la syphilis par vaccination animale, par MM A. Yienxois 

ide Lyon), Peluzari de Florence), Palasciano (de Naples), Piiillipeaux (de 
.yen), et Auzias-Turenne. Paris, 1865, in-8 de 392 pages G fr. 

TARDIEU. Dic:tionnaire d'Byepiène publique et de Salubrité, ou Réper- 
toire de toutes les Questions relatives à la santé publique, considérées 
duDS leurs rapports avec les Subsistances, les Épidémies, les Professions, 
les itablissements et institutions d'Hygiène et de Salubrité, complété par 
le texte des Lois, Décrets, Arrêtés, ' Ordonnances et Instructions qui s'y 
rattachent; par Ambobi Tarbieu, doyen et professeur de médecine lé<;ale 
à la Faculté de médecine de Paris, loédeciu de l'hôpital Lariboisière, 
membre du Comité consultatif d'hygiène publique. Deuxième édition. 

• considérablement augmentée. Paris , 1862. 4 forts vol. grand in-8. 
(Ouvrage couronné par l'Institut de France.) 32 fr. 

— Étude médico-lécpale sur les Attentats aux mœurs, par A. Tardieu, 
professeur de médecine légale à la Faculté de médecine. Quatrième 
édiUùn, Paris, 1862. in-8 de 224 pages, 3 planches grav. ... 3 fr. 50 

— Étude médico-lécpale sur l'Avortement , suivie d'observations et de 
recherches pour servir à l'histoire médico-légale des grossesses fausses 
et simulées; par A. Tardieu. Paris, 1803. In-8. vm-208 pages. 3 fr. 50 

— Relation médico-légrale de l'affaire Couty de la Pommerais, empoi- 
sonnement par la digitaline, par MM. Ajirroise Tarmeu et F. Zacharie 
RoussiN, pharmacien major de première classe, professeur agrégé de 
chimie et de toxicologie à TÉcole impériale de médecine militaire. Paris, 
1804, in-8 de 68 pages 1 fr. 50 

— Relation médico-lécpale de l'affaire Armand (de Montpellier). Simu- 
lation de tentative homicide (commotion cérébrale et strangulation), avec 
les adhésions de MM. les professeurs G. Tourges (de Strasbourg), Cn. 
Rouget (de Montpellier), Emile Gromier (de Lyon), Sirus Piroxdi (de Mar- 
seille), et JvcQUEMET (de Montpellier;. Paris, 186i, in-8 de 80 pag. 2 fr. 

— Étude médico-légale sur rempoisonnement. Paris, 186G. In-8 de 
600 p. avec planches. 

— Étude hyg^énicpie sur la profession de Mouleur en cuivre, pour ser- 
vir à l'histoire des professions exposées aux poussières inorganiques. Paris, 
1855. In-12 1 fr. 25 

TARNIER. — De la fièvre puerpérale observée à l'hospice de la Mater- 
nité, par le docteur Stéphane Tarnier, professeur agrégé à la Faculté do 
médecine de Paris, chirurgien 4cs Hôpitaux. Paris, 1858, ivv-^ dfe1\& 
.... . . . l>\x»'*ii^ 
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I» Aoquérearâ de cette gtaiulâ t'L belle iiiibl fera Lion, Vtme ileb [ihia jmport^Ulâ:^ Si l^ 

^Ic^ ouvrages \ù<> pUn pnrfiiii» pou)- réiufliï de i>rzitLhoLa^ia, lum^ vi^nari^ o^ 

U Sout>eaù UecucH de piamhu volùtièûs di^Urm^ ca ^oiis'ïi'iptïon «n b^ilï^i'aitt l^f\ 

Ohaqiiâ lÎTiTiîstsn, eoinpo^fi de 6 planche^ gra vires et l'Oloiiiîûj avec }e pi 
gr-inJ i^ani, et le IcUt? descriptif L'OfrûfrpohdEmt. L'ijuvri^o e$l ccmptrt ca {(fi' 

PPrîx de la livraison jn-fûjifl, \\g. colonées, {ifî Tr.) 1D l>. 
- (ir, in 4, lijî. col., flO fr, 50) 7 fi'. 50. 

Lii iliîrniùi'e livr^iiâoa i on Lieu L îles tabl^»» ^îfiitjliqiie^ ùt Etiéthâdîqift£, JUa ii 
sotinei (jui n'ouL roId^ retiré l^g deroiérei iJwiiHion* p<hifront b« 1^ pirMUf«f 
liriï Indiqué;^ ci-diîteus. 

^ESTi:. najtnet prdflqae de ■Eaffuétlaiiie anlra&t. EKpositmn tnétttl 
diqtiedes pro<:É'id<!s emidDyt^A pf>iir produire les ph(5r\omèneB m^ig'nt^ti'jni 
titûnu'Opplkaiion à l'i^tude et au traitement de? niabdics QuaUiime i^k 
tiotij revue, l'onigêe et iiugmentëe. l^àrh, 1853. !ri-l2, * . . . i li 

— Syiiféinatliiatlon pratîiioe de la IVIetlère médïoiile lionLeëopAlhiqiii 
par le docieut* A. Teste, membre de la Sûdélé de iriédccîjîc htîmuxijiM 
llikjue. Pans, 1^53. 1 vol in-S de Oltl pa(»:es, .....,,,,. 8 & 

— Gommenl oa devient bamœopalbe. Pari^itt 1£05| in-lS jésij^, 
piiK^J^ 5 fr. S 

— Traité bQTitoeopa1bi(]ne des xna|adi6« ai^u&B et chroniqtieft dee E«î 
tmntt, y>:\v le diHitt'ur A. Teste:. Deti.iintie i'dtti&iif rti^vue, Corri^fi'e 
OLjr^'riietitt^e- Piins, ÎSjO. InA^ de \W pages , 4 Ih 5^ 

TOFlHARl». De Tataxte locDmolrEce el eu particulier d& la ma! 
appelée alastie locomotrice pr^jgressÎAe, par le docteur Vwl Tonsw 
ancien i ni ortie des bu pi taux, Ouvraffe Cùitrûntié par VÀcsdémiâ impuni 
de médecine {prisi Ci v ri eu s, latiS). J'aris, ISOl, iii-8 de 570 jjflgea. 8 U 

TitlPtBR, Manuel d'électrolliérapie. K^posi^ praU^^Tte Ct critique^ dâS i 
fdÊCDtions mrMicalos el cliirnrgicîiles de rélectricité, par le docteur Ai 
Tiupif-Hh Paris, 186L 1 v<d. in-ÎS jéfiiis, xn-02l pages, avec 89 ih 
ftfures • Jr. 

TRIQUET. Traité pratique des Maladies de l'Oreille, par le doctoUT 

Ë. II. Triquet, chirurgien ct iondateur du Dispensaire pour les maUufitf 
de roreille. Paris, 1857. 1 vol. in-8, x-516 pages, avec S6 i- 

gures 7 fr.îl 

Col ouvrage est là reproduction dch leçons que M. Triquel professe chaque anail 
ù l'Ecole nratiquc de médecine. Ces leçons reçoivent chaque jour leur tsncUon à It 
Clinique ne son dispensah'e, en ptésonce des élèves et des jeunes médecins qui d6- 
sitcnt se familiariser avec l'élude pratique des maladies de l'oreille. 

TROUSSEAU. Clinique médicale de l'Hôtel-Dieu de Paris, par À. TtOil- 

SEAU, prolesseur de clinique interne à la Faculté de médecine de Pari!»' 

médecin de PIIôtel-Dieu, membre de l'Académie impériale de médedM. 

Deuxième édition, vtsw^ el «i\Ag\tveîvv<àe. Paris, 1865. a vol. in-8 de chacM 

SOO pages « . • . X , 90 IK 
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Cette seconde édition a reçu des augmentations considérables. Les sujets princi- 
paux que j'oi ajoutés à celte édition sont : les névralgies, la paralysie glosso-laryn- 
gée, l'aphiisie, la rage, la cirrhose, l'ictère grave, le rhumatisme noueux, le rhu- 
matisme cérébral. In chlorose, l'infection purulente, la phlébite utérine, la phlegraatia 
alba dolens, les phlegmons péri-hystériques, les phlegmons iliaques, les phlegmons 
périnéphriqucs, l'hématocèle rélro-utérme, l'ozène, etc., etc. (Exlrait de la préface 
de râuteur,) 
On peut toujours se procurer séparément le lome II de la première édi- 
tion. Paris, 1862, in-8, 772 pages 10 fr. 

TURCK. Méthode pratique de Urynir<>BCN>pie, par le docteur L. Turck, 
médecin en chef de rhôpital général de Vienne. Édition française publiée 
avec le coucoui^ de l'auteur. Paris, 1861 In-8 de 80 pages , avec une 
planche lithographiée et de 29 figures 5 fr. 50 

— Recherchée cliniiiiiee enr diverses meladies du larynx, de la 
trachée et du pharynx , étudiées à l'aide du laryngoscope , par le doc- 
teur LuDwio Tdrck, médecin en chef de l'hôpital général de Vienne (Au- 
triche). Paris, 1862. In-8 de viii-100 pages 2 fr. 50 



Guide du Médecin praticien, ou Rcsunié général de PaLholO' 
gie interne et de Thérapeutique appliquées, par le docleur F. L. I. Val- 
LEK, médecin de Thôpital de la Pitié. Cinquième édition, revue, augmen- 
tée, et contenant le résumé des travaux les plus récents, par P. Loraix, 
médecin des hôpitaux de Paris, professeur agrégé de la Faculté de méde- 
cine. Paris, 1866, 5 beaux volumes grand in-8 de chacun 800 pages. 45 fr. 
Tome I. Fièvres, maladies pestilentielles, maladies constitutionnelles, névroses. — 
Tome II. Maladies des centres nerveux, maladies des voies respiratoires. — Tome III. 
Vabdiesdes voies circulatoires, maladies des voies digcstives. — Tome IV. Maladies 
des annexes des voies digcstives, maladies des voies génito-urinaires. — Tome V. 
Ifaladies des femmes, maladies du tissu cellulaire, de l'appareil locomoteur et des 
orgtnes des sens. Intoxications. Table générale. 



[OU. Traité pratique d'Hygiène industrielle et administrative, 

comprenant l'étude des établissements insalubres, dangereux et incom- 
modes; par le docteur Maxisk Vernois, membre de l'Académie impériale 
de médecine, du Conseil d'hygiène publique et de salubrité de la Seine 
médecin de l'hôpital Necker. Paris, 1860. 2 forts vol. in-8 de chacun 

700 pages 16 fr. 

— Pe la Main des ouvriers et des artisans au point de Mie de l'hygicne et 
de la médecine légale, par M. Max. Vernois. Paris, 1862. In-8 avec 4 pi. 
chromo-lithographiées 3 fr. oO 

VUlAIa. Traité de Patholocpie externe et de Médecine opératoire, avec 
des Résumés d'aiiatomic des tissus et des régions, par A. Vidal [de Cas- 
sis), chirurgien de I hôpital du Midi, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, etc. Cinquième édition j revue, corrigée, avec des ad- 
ditions et des notes, par le docteur Fano, professeur agrégé de la Facullé 
de médecine de Paris, ex-prosecteur à la même Faculté. Paris, 1861. 

5 vol. in-8 de chacun 850 pages, avec 761 ligures 40 fr. 

Le Traité de Pathologie externe de M. Vidal (de Cassis), dès son apparition, a pris 
rang parmi les livres classiques ; il est devenu entre les mains des élèves un guide 
pour l'étude, et les maîtres le considèrent comme le Compendium du chirurgien pra- 
ticient parce qu'à un grand talent d'exposition dans la description des maladies, 
Tanteur joint une puissante force de logique dans la discussion cl dans l'appréciation 
des méibodes et procédés opératoires. La cinquième édition a reçu des augmenUtion< 
follement importantes, cju'elle doit être considérée comme un ouvrage neuf; et ce 

3 ni ajoute h l'utilité pratique du Traité de Pathologie externe, c'est le grand nomb.'-e 
e figures intercalées dans le texte. Ce livre est le seul 0VLNt;i^<& ^q\sv<^\^v v^nv «.«iw \^- 
prébenté l'éUl actuel de la chirurgie. 
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TIltCHOW, La patholof i< cellslalrm bg^ée ^urUétudD phyfïalogiqiin^:!'! p^ 
llioli>|;î(im* iIl'S lisïîus, par H. Vincïiow, praMsrtii' d'aimiornie fmiholii|:M«|i| 
ilr jmrlioloj^ic gL^KTiiie et dciJiêrapciiiujue à In Fac;iiJtë dç Berlin, iinikcl 
{le la ChanltS tnirmJire eorrespotuiant del'lnslilul. Traduit dcr iiillejnsi 
sur lu stcoiide édition, p»r le docteur P, Pifn«m ëdilion r&nw et corii 
géc par 1 auleur. ttenxit'ine HraffV. Vwh, IMi 1 \ol. in-S de ixiiMt 
jt»gt'«i avec 144 lignrea, , . â ' 

VOiinf ■ D« i'tl«niAtMtË]« rélro-aUrl»» H do» Èpaiicliùments ^nj^uins u 
eiikyst^^ de 1» cavitii pëiUom-Jtltî du petU bsis&b, comidérés comme ftofi 
dents de lo menstruation; iTor ie liocieur Atrctrsre VorsiN, ancien chef de tï 
nique de la Fuculté de méiWinei médecin de BictHre, Paris* 1860. hh4 ^ 
5îi8 pages, avec une planche , , , » , i tK 

WOlLl*ES, Dictionnaire dé diae^iHwtlo m^diottl, compiei^âîi! le din^tïj^ 
riiisminL* de ciiufjuo ïiiabdio, Iturs i^igm^i^, les nnîllitidea d'explonitioiit 
rétude dudiutsn^stic \niT organe et par réKJOn, par E. J, M/(mij.£z, wèùi 

du des liApil aux de l'aria- Paria, 1861, iii-8 âeïKîS pa^ps U ^ 

U. WoiUi>ï i9.>$t Jiu^cbii à fimmir au j(,'Utto ptaliden un ^iLdu érrii À r.ii<|>*i d^ 
miel, eti \tt^e^mM'K A'uvt 9 jvlèm^] |iréi!omin(tui ou du lit cooi^tulEttlnn du «j^ge [triurif 
dcï |iliùjif>i)i^]ieK loimii accu^é^ par lo mihuïti^ il ]iuri^SËi âe servir rlç <■«) ci4tl< 
e&rnfn(* H'im lU rocidncluur uour orri^fwr au di<ïffïKi5(ir^ chcrchFÎ. S'd Iraii** d' 
«yitiplAmi-, il éniiinAro riipidcnienË \m prjtiri|]flux (^iuacli'irt*ft dci ce ^ymplAi 
ce t|n'irD]ttiûllc «encore Jcs Qiêmenis du dlugnofliie; ^yvèn qufn dunn un ninr« | 
rugnijihe liitimlé : ïnlroduition^ [Jiagiia6Liqueft, U fedwrthe le* ct>ndtiii>ikH dm^v 
dim^ htflimelles on l« nmi^onira poiif remonter dt^liîntt^cmtïDl 4 Mtn nrii^irit, 
trcntcnt ail^ h la mikdid qui k pi'f^iluit. CVL un livre rfm^iU ût> luiu^ ' ' 
rAndfij^ \\& ^jfumh 9etvK& nnn'SfiuleinpnL à dcui, qui déliutenl dia« ta 
«□iHme •flfiilile se l'^ire projfio!^ jïiade^tnment Taulenr, fouis t?nix><^e A <_ 
«yini m, eut oii|iLû> rL ^us!^l uuï lîit^di'dns qui Mfont, et qni, un iimtiipni 
peur h pratique ou rcnïcjj^nemt^iu, ont bo^oin i1e Lmuvisr rcsnmëa tinm 
ouâMoii atnxinclK lui^ princippiis. f^aroctùras diûBnektiquiiE d'iint^ m^Jadl^ 
E^Hifm vtédkith, il oc t. Iâti3j 

^Sons jîî'es^e pmtr paraître m tSfîfi : 

ÉLÉMENTS D RISTOIIUC lliiTUB£LL£, BOTAMl^tlE, m^^ HitmMïïâ 

pmfesseirrii fa Faculté des scieucr^ de Paris, membre de rltiâlttul i Ai 
demie des îsciences). 1 vol, in -8 avec 500 llgureit» 

X*EB POiSSOBfS DEAU DOUCE, luHtnlre naturelle, gcha^^nle et pailidi 
i.ndièri>, nuriii^, disIrikUJifiJ M<'*"J^ra]dik|uCj pbcieulliue, elc, par Kinâ 
lir,j^!^iiiuitD, meinlir^ df> linîitLiu! (académie des !»riences)» nrolb^BCtur I 
Muïit'uin divisloire nalurelle de Pîiris. 1 vol. ^qand in~8 de 50D pA^ 
iiwc 100 ti|rures. 

PBYâlOLOCItE DES noUVEBlEtlTS démonlréo imr TeicpênnieiUstli 
pliysiologiquc et par î'oliiiervatiun elinitjue, parle docteur it.B, Dui:mNi 
[de Boulogne), lauK*nt de Unstîtut {Acndérnie des scieurt») et de VSt^ 
(\t}nm de môdeeîin'. In -S d environ r>00 pagef?. avec SO npuit>5. 

TRAITÉ DE LA SYPHILIS GOIIBTITfITlOKMELLX, par le do^U 

E. L*:<i:*nKMït, idnd de tlitHc|ue de h TaciiUt'^ de mêdedue de Pai 
1 vol. in^H t}u 50U pages, avec: (Ig-ure^^ ri pi» uc lies, * 

RECHEUCKES sur lus gaz étudiés au ;>0iu( àr. iruo phyïiiologi^ 
pntipolo;,'ii|tie el ih[H-ri[keuii(pïe, ou Ess^oi de pueumatolo^ie rxi^riiufi 
t^i d//m;iïe, par DtHvna^ifcï, dururgien de Iq Maison numicit«le de " 
i Vil/, iiu)^ d cuvirou WS \>;iee^ îsxt^ ÎYi£\xt<a. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES SCIENCES 

PHYSIQUES, NATURELLES 

ET 

MÉDICALES 

PUBLIÉ 

PAR J. B. BAILLIÈRE ET FILS 

Notre but est de donner un Catalogue de lous les livres publiés en France 
et des li\Tes les plus importants publiés à l'étranger sur les sciences phy- 
siques, naturelles et médicales, pour l'utilité des savants qui voudront se 
tenir au courant de tout ce qui paraît dans la spécialité de leurs éludes, 
et des libraires, qui trouveront réunis des renseignements souvent difficiles 
à rassembler. 
Nous diviserons notre Bulletin en deux parties : 

La PREMIÈRE PARTIE Comprendra les publications nouvelles, sous les deux 
litres de Littres et Publications périodiques. 

Pour les Livres, nous ferons connaître, d'après l'ouvrage lui-même, au- 
tant que possible, et quand nous ne le pourrons pas, d'après la Bibliogra- 
phie de la France ou les Bibliographies étrangères, le titre, le format, le 
nombre de pages et de planches, le nom de l'éditeur, le prix en francs. 
Nous dirons où en est la publication des ouvrages par souscription, et à 
quelle époque elle a commencé. Nous donnerons, sans prix, le titre de 
quelques extraits des journaux, des mémoires des Sociétés savantes, impor- 
tants par le nom de leur auteur, ou intéressants par leur sujet, qu'on ne 
peut trouver dans le commerce, mais que nos indications permettront tou- 
jours d'aller chercher dans les collections. Les traductions françaises de 
livres étrangers rentrent naturellement dans notre cadre ; quant aux tra- 
ductions étrangères de livres français, nous citerons les plus importantes. 
Nous espérons ajouter de l'intérêt à notre Recueil, en rappelant quelque- 
fois, à 1 occasion d'un livre nouveau, les publications antérieures du même 
auteur, ou les principaux ouvrages qui ont paru précédemment sur le même 
9Mjet. 

Pour les Publications périodiques, nous dirons à quelle époque elles ont 

commencé, à quelle année, à quel tome elles en sont, quel en est le prix, 

quels en sont les rédacteurs; et pour quelques-unes des plus importantes, 

, nous indiquerons les principales matières de l'année écoulée. 

î Dans la seconde partie, nous donnerons une liste d'ouvi^agcs anciens ou 

I modernes, publiés en France ou à l'étranger, sur un sujet donné : les 

I épidémies, l'histoire de la médecme, les accouchements, les maladies des 

' femmes et des enfants, la médecine légale, l'anatomic pathologique, par 

; exemple, sans toutefois avoir la prétention de publier une bibliograpnie 

'Complète sur la matière. Ce sera l'indication et la description des livres 

fui se trouvent dans nos magasins, et dont nous ferons connaître la condi- 

«on et le prix. 

Le Bulletin bibliographique parait tous les trois mois par cahier de 2 à 5 
Heuilles in-8 j32 à 48 pages). Le prix de l'abonnement annuel est de 5 francs 
pour toute la France; il varie pour l'étranger, d'actes \es> \:ow^\^Ssssî& 
postales. 
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^ r sous i»fit:ss€ POUR paraître EU letil 

^'COi)EX ME1)ICAME^TARIUS 



te Codei de 1S37 ii*étîtHl plus en Kannouie nvcc les progii 
science, la publication dti nouveau Codex remplira une hmm de 
bnglemus tïigiialé«, ■ ^ 

EN DIsHiBTJTIOR 



CATALOGUE GÉNfJHt 

DES LIVRES DE MÉDECINE 

Chirurgie, Anatonuc, Ph^siologiej Hlsloire naturelle. Physique, 
Pharmacie, fraoçub et éiranj^ers qui se trûiifeiri chdK li^ 6. ' 
et filË« Un vûltime m-8 de xl¥iii-5!S paigeït. ,.««..• 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES LIVRES D'HISTOIRE NATURELLE 

Français et étrangers qui se trouTent chef J. B. BaîUière et fils. Uil 
in~8 de xYi, 216 pages \ 

Histoire natnreDe féiiérale, 16 pages. j 

«éolosie» ]!llliiépal<»glc9 PaléoAtÂlosIe, SO pages. ) 

Botanique, 65 pages. 
Zoologie, 105 pages 

Les Catalogues spéciaux seront envoyés ftanco à toute personne qui en fcill 
demande par lettre affranchie. 



Tous les ouvrage» portés dans ce Catalogue seroi 
expédiés par la poste franco, dans les département* 
en Algérie, à toute personne qui en aura envoyé U 
montant en un mandat sur Paris ou en timbres-pofiU 



PARIS. ^ mr. sWûx v.xiio:^ ^t wi>fcs.^vjit.^'v*^ei:i-Tii, U 



